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‘samedi au licu du dimanche,les lecteurs ayant plus de

BANDIT ABATTU

Un duel au revolver.a eu
lieu dansun magasin detabac
, de la rue Craig (United Cigar
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         SAMEDI, “L’AUTORITE”
“L’Autorité Nouvelle” a prévenu ses lecteurs, di-

manche dernier, qu’elle leur ménageait une surprise, et
elle tiendra parole.

D'abord, elle reprendra son ancien titre, “L’Auto-
rité” tout court, plus frappant parce qu’il est plus bref.

Dès son prochain numéro, elle sera mise en vente le

loisir pour apprécier un bon journal ce jour-là quitte à
terminerle lendemain s'ils n’ont pas eu le temps de finir.

Ce journal existe depuis 18 ans, preuve de sa prodi-
gieuse vitalité. La crise qui en a conduit tant d’autres
au cimetière ne l‘a pas affecté.

Qu'on lise samedi, le 28, notre nouveau programme,
et l’on constatera que les améliorations promises et déjà
en partie exécutées ne sont pas “de la petite bière”.

Mais désireux de laisser à nos lecteurs le plaisir de‘
la surprise, nous n’en dirons pas plus long pourle pré-
sent. Soyez aux aguets.

Notre journal demeurera comme par le passé une
feuille de combat, mais en poussant le modernisme dans
l’information, jusqu’au bout.

Le domaine municipal, si troublé par le temps qui
court, attirera spécialement notre attention.

Donc, samedi le 28, novembre, de bonne heure,
achetez “L’AUTORITE”!

La DIRECTION

LES LARMES D’ALLAN BRAY
Les Parisiens réussiront-ils à tarir cette fontaine? — Deux

histoires de crocodiles sur les bords du Nil. — Comme
Quoiil a fallu lui apprendre qu’il était ‘innocent’.

 
  

Allan Bray est parti à Paris sécher ses pleurs. Ce pata-
pouf que l’on aurait cru insensible, sinon aux plaisirs de la
table, tel Niobé était devenu une fontaine de larmes.

Lorsqu'il dut quitter la chéferie de l'exécutif montréa-
lais, sur l’injonction de Camillien le Prude, par suite du trans-
port sur sa propriété de Vaudreuil des trapèzes et des ba-
lançoires de la Ville, il pleurait même en public, devant les
électeurs de Saint-Henri.

Les uns attribuaient ce flux au remords, les autres pas.
Ces cyniques racontaient même une histoire:

“Deux enfants se baignaient sur la rive du Nil. Survient
un crocodile qui en happe un et le mange. L'autre, comme

oe mettre à pleurer et à se lamenter que c’en était pitoyable.
“ — Ah! tu peux bien pleurer après ce que tu viens de

faire, lui dit un honnête poisson qui se trouvait dans les pa-: |

“— Si je pleure, repartit le saurien, ne n'est pas d'avoir
mangé l’un de ces enfants, c’est de n’avoir pu manger l’au-
tre. À ”

Al'anus larmoyait-il de n’avoir pas fait transporter plus
de trapézes et de balançoires? Encore semblait-il douter
dans le temps de son innocence, puisqu'il vida la place sur
Yinjontion de Camillien le Prude. Et il fallut pour le rassu-
rer qu'un magistrat lui daclarit qu'il était “innocent”, oui,
“innocent”! °

En entendant cela, ses larmes redoublèrent d’avoir la-
ché un aussi beau fromage. Formulons l'espoir que les Pari-
siens, dont la joyeuse hospitalité est proverbiale, réussiront|
à tarir cette fontaine qui semble intarissable.

Avant de quitter Montréal, il a fait entendre qu’il
sollicitera de nouveau les suffrages des électeurs de Saint-
Henri aux élections municipales. Lui qui avait annoncé qu’il
se retirait “pour toujours” de la politique!

Ce qu'il doit regretter d’avoir trop parlé! Et ceci nous
rappelle une autre histoire crocodiline que se plaisait à ra-
conter Clémenceau:

“Je chassais près du Nil lorsque je rencontre un croco-
dile. Il ouvrit une large gueule. Je tire dedans et je le tue.
Voilà qui doit apprendre à fermer sa g .. . ”

IGNOTUS.

A LANCER DES GRENADES
C’est à quoi s'exerce la “pacifique” jeunesse allemande,

pendant que les “hitlériens” préchent la guerre.

 
 

  

Strasbourg, 21. — La “pacifique” Allemagne court après l'or fran-
Çais, mais elle s’y prend bien mal pour l'obtenir. A part les “hitlériens™,
Qui remportent les succès électoraux que l'on sait en dénonçant et en ta-
pant sur la France et la Pologne, les étudiants allemands font aussi des
leurs... A leur congrés général de Breslau, ils ont voté à l’unanimité une
motion aux termes de laquelle ils déclarent “se refuser à considérer l'ordre
créé par les traités de paix comme pouvant servir de base à une vic en
commun des pays européens”; pour eux, le traité de Versailles était à la
fois “une violation ignominieuse du droit” et “le plus formidable obstacle
sur la voie d’une collaboration sincère de la jeunesse allemande avec les
Qqutres peuples”.

Animés de la volonté d'abattre par tous les moyens ‘Ce formidable
obstcle”, la jeunesse allemande s'entraine dans des associations secrètes
eu publiques a des exercvices militaires dément caractérisés, mais pas seu-
lement dans ces associations. On n'a pas oublié, en effet, le grave acci-
dent survenu à des lycéens dans une cour de caserne où on les initiait au
maniement de la mitrailleuse. Les mitrailleuses fauchèrent ceux qui
s'exerçaient à faucher. .

Voici maintenant que pour habituer cette même jeunesse au lance-
ment de la grenade, un charmant jouet a été imaginé qui se vend dans
tous les bazars allemands avec cette indication: “Ce que tout jeune Alle-
mand doit savoir lancer”. Ah la pacifique jeunesse!

EER

Pierre que le drame s’est dé-
‘[roulé, mais cette fois-ci le vo-
leur était attendu, et ayant

tiré deux fois sur le détective
.{ Vachon, aux aguets, le bandit
en s’enfuyant, reçut une balle
de revolver dansla fesse, ce qui
Fa: conduit tout droit a 1’hé-
pital, où il a donné le nom de
James Bradley, 30 ans, domi-
cilié 3720, avenueGertrude,
Verdun.

   

Store) déjà visité deux fois par
n' bandit, et qui a été l’objet
l’une troisième visite, samedi

rester

EST-CE LA MORT

DU THEATRE

Qui s'annonce à brève échéan-
. ce, puisqu’il est en déca-

“ dence même à Paris?

 

CECI, LE CINEMA, TUE
CELA, LE THEATRE!

Ces jours-ci, lisant une chronique
parisienne, j'y ai appris que le nom-
bre des théâtres va toujours dimi-
nuant dans la capitale française,
tandis que celui des “cinés” augmen-
te plus rapidement que la population.

Ici, nous avons des excuses pour
délnisser le théâtre et fréquenter le
cinéma. Trop souvent oh nous a
présenté comme des artistes de pre-
mière force de vulgaires ‘“’mentons
bleus” qui savaient à peine se tenir
en scène, ou disaient mal ou chan-
taient plus mal encore, mais à Pa-
ris! Serait-il vrai que les grands ar-
tistes français ont délaissé Paris
pour New-York, Buenos-Ayres ou
Rio de Janeiro? Une chose est cer-
taine, c’est que plusieurs ont quitté
la scène du théâtre pour celle du
studio, à cause des avantages finan-
ciers qu’elle offre.

La décadence du théâtre a com-

mencé avec ce que les Anglais nom-

ment du Vaudeville, justement parce

que cela ne ressemble en rien à cette
création du ‘Français né malin”.
Elle s’est accentuée davantage quand

est venu le cinéma nilencieux et,

avec la création du cinéma sonore,

cette décadence prend la forme d’une
catastrophe.

On doit avouer, cependant, que le

cinémaparlé neressemble queva-
guement au vrai théatre.” Les voix y
sont absolument dénaturées et pren-
nent un son cuivré des plus désagréa-
bles à l'oreille: elles n’ont rien des
organes humains. I) est vrai ant
que le cinéma permet des transfor-

mations et des fantasmagories im-
possibles à réaliser, sauf sur quel-
ques srènes peu nombreuses. Mais

cinéma parlé, si parfait qu'il puisse
être, ne vaudra jamais une bonne
pièce bien jouée par des artistes en
chair et os.

Une autre raison de la vogue du
cinéma parlé est la medicité des
prix. On donne dans certains cinés

des opéras complets assez bien re-

présentés et donnant presque lillu-

sion de la vérité pour cinquante ou

soixante-quinze sous. Il est impossi-

ble à de bons artistes de jouer pour

ces prix là et cela se comprend faci-

lement, quand on sait que le même

film est reproduit en sautant de co-

pies qu'on le désire. Ainsi. si deux

mille personnes peuvent aller enten-

dre unc représentation d'opéra a Pa-

ris ou a New-York, cent mille peu-

vent entendre sa reproduction par

films, simultanément, dans cinquan-

te théâtres de cinéma.

Malgré tous ces avantages, le ci-

néma ne fait pas l'affaire des gens

de goût. Ici, en dehors des meil-

leures vues françaises. bien prépa-

rées et interprétées par des artis-

tes compétents et Æes figurants qui

savent se remuer, on nous sert trop

souvent du déplorable “mélo” améri-

cain, stupide à tous les points de

vue, quand il n'est pas dangereux

pour certains, avec ses apothéoses
de ‘gangsters’.

Naturellement, c’est le goût du

peuple qu’il faut flatter et, pour y

arriver, on fausse bêtement la vé-

rité. Toujours la vertu est récom-

pensée et le mal puni, c’est-à-dire à

peu près le contraire de ce qui arri-

ve ordinairement, du moins en ce

bas monde.

Le cinéma amfricain en général

flatte les plus bas instincts d'un

peuple encore primitif, du moins au

point de vue de l’art. Le cinéma par-

lé lui a suscité dans diverses con-

trées, à cause de la langue, des con-

currences avec lesquelles il devra

compter, s’il ne veut pas être confi-

né aux pays anglo-saxons. Mais

peut-on réformer le goût du peuple?

Le pessimiste répond: “Je ne le crois

pas”; l'optimiste: “Cela prendra du
temps...”

MISTIGRIS
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s'apprétait & faire une rifle
dans la caisse enregistreuse,
lorsque Pintervention inatten-
due du détective Vachon,'en  C'est àl’anigledelarue Saint:! Iavait. déja fait lever les
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Jeu et Prost

  

‘QUE FAUT-IL PENSER D'UNE

mains en Pair au comis et

service depuis 165. jours scule-;

‘

LESEUL MOYEN POUR LEHOUDISME DE REM-
PLIR SA CAISSE ELECTORALE AVANT LES
ELECTIONS MUNICIPALES EST DE RE-
NOUER SON ALLIANCE AVEC CES DEUX
VAMPIRES, | ALLIANCE BRISEE PAR LE
CHEF DE POLICE QU’IL VEUT ECARTER.

Le Jeu et la Prostitution, depuis la nomination du recor-
der Fernand Dufresne, au poste de chef de police de Mont-
réal, constatant que les ‘‘affaires ne marchaient plus” après
l’Age d’Or qui suivit le succès “houdiste” aux élections muni-
cipales d’avril 1930, que les sept vaches maigres de l’Ecriture
menaçaient de remplacer pour un-temps indéfini les sept va-
ches maigres, résolurent de reprendre une vigoureuse offen-
sive dès que l’heure leur paraîtrait propice.

Justement le “Houdisme”, mis en capitolade aux élec-
tions provinciales, s'en prenait à Dieu et ses saints de sa dé-
route, vouant une rancune spéciale au chef Dufresne, auquel
il reprochait de ne luit avoir pas laissé ses coudées franches
pour commettre les mêmesirrégularités, les mêmes crimes
que ceux perpétrés dans les élections complémentaires de
Sainte-Marie à la Législature et du quartier Saint-Joseph au
Conseil municipal.

Le “Houdisme’’ ne demandait pas mieux que de s'enten-
dre avec le Jeu et la Prostitution, ses vieux amis qui, pen-
dant un temps, alimentèrent sa Caisse Electorale avant les
élestions législatives.

La Caisse Electorale, ayantété tarie par la campagne du
mois d’août, la seule ressource du “Houdisme” pour la rem-'
plir avant les élections municipales d'avril prochain, était de
débarquer de son poste un homme qui ne donnait aucune la-
titude aux deux pourvoyeurs si utiles en 1930.

On profita de l’absence du chef Dufresne en Europe pour
charger des espions de fouiller partout dans ses affaires, et
au besoin de le compromettre comme on sait le faire dans les
cercles policiers.

Néanmoins le chef Dufresne, de retour, tenait tête à tou-
te la meute, et le “Houdisme” commençait à être inquiet sur
l’issue de l'aventure, lorsqu’une interview donnée par le chef
aux journaux et dans laquelle il blamait I'ingérence politique
pour insubordination menagante dans la police.

Le “Houdisme” de saisir l’occasion au vol en disant:
— Puisque nous ne pouvons pas nous en défaire pour

corruption, nous allons recommander à notre majorité dé-
vouée du Conseil son renvoi pour insubordination.

Le tolle qui s’éleva dans divers corps publics influents

‘dela Législature,si elle se manifestait pour tenir en-dehors
de l'influence échevinale de hauts fonctionnaires comme le
directeur de la police, l’avocat-en-chef et le trésorier, rece-
vrait l'approbation de tous ceux qui ont à coeur l’intérét de
leur ville, non sa banqueroute et sa dégradation.

parle aussi, dans les cercles législatifs, d'avancer les
élections municipales de deux mois, du commencement d'avril
au commencement de février.

Ce serait un moyen d'empêcher le ‘‘Houdisme” d'em-
porter ou vendre l’hôtel de ville, en lui rognant son terme
d'office, sa défaite étant aussi sûr que deux fois deux font
quatre.

Allan Bray avait déjà parlé de le vendre à la Commis-
sion du Port. Il est à craindre que l’idée de ‘l’homme aux
balançoires” ne soit reprise.

Le “Houdisme” commence déjà à crier: “Autonomie!
| Autonomie!” Autonomie de quoi! De piller ? VI

CIVIS
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AUTRE TAXE SUR LA BIERE?
Il est à craindre parfois qu’une taxe n’atteigne pas son

but, lorsque son application peut amener un ralentissement
dans le chiffre d'affaires d’une industrie.

Ainsi pourrait-il en être d’une nouvelle taxe sur les bras-
«series, dont on parle sérieusement à Québec. Si les brasseries
(n’ont pas été jusqu'ici très sérieusement atteintes par la Lé-
gislature, par contre sont-elles astreintes à de lourds impots
fédéraux.

Augmenter leurs charges serait peut-être les contraindre
à augmenter le prix de la bière aux détaillants, avec le ré-
sultat que ceux-ci passeraient le surplus aux consommateurs.

En temps de crise, on concois que ces derniers pourraient
être forcés de réduire leur consommation, et la Province ne
retirerait rien de plus d’une bière vendue à plus haut prix

Le gouvernement provincial doit trouver trois à quatre
millions de dollars, conséquence d’une diminution égale dans
son revenu. Une augmentation de la taxe sur la gazoline
a été décidée. D’autres sont nécessaires.

Attendons ce que le trésorier provincial, l'hon. Alexan-
dre Taschereau, qui ne s’est pas encore prononcé sur la bière,
en dira dans son prochain budget.

FLAMBEAU

LE PHONO NUPTIAL VA-T-IL
FAIRE DES MERVEILLES?

Paris, 21. — Comme les mariages. en France commeailleurs. ont une
tendance à décliner, le maire de Saint-Maurice, charmante commune des
bords de la Marne. croit avoir trouvé un moyen de les remettre à la hausse.

M. Fernais, c'est son nom, a’ inauguré dans cette intention le phono-
graphe nuptial.

Dix heures et demie venaient de sonner lorsque le premier cortège de
re samedi exceptionnellement ensoleillé gravit les marches du perron.
Avec l'émotion inséparable du début, l'appariteur poussa un bouton posé
dans le vestibule.

Les accents de la “Marche des fiancailles”, de Lohengrin. éclatérent i
la surprise ravie des gens de la noce.

Dans la salle des mariages, après les formalités accomplies par M.
Ester, adjoint, l'apphariteur pressa uñ deuxième bouton. dissimulé dans la
muraille cette fois, et tandis que les demoiselles d'honneur quétaient, ce
furent les notes élevées de la “Méditation de Thais” qui charmérent les
invités

Enfin, un troisième bouton, voisin du deuxième, poussé après l'allocu-
tion d'usage, permitde saluer le départ des mariés de la “Marche de Tann-
haeuser”,

Désormais, quand un jeune homme de Saint-Maurice proposera à une
jeune fille de “venir écouter le phono de la mairie”, elle saura que “t'est
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La ferme du “terrien’ Laurent Barré
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Dans son premier discours à la Législature, l’ex-futur ministre de l'agriculture

dans le cabinet ‘‘houdiste’’, d’une voix chevrotante d’émotion. a narlé de “caresser de
ses lévres” la terre qu'il aime tant et s’est opposé à ce qu’on ‘‘replante sur des terres
neuves”’ les enfants ‘‘arrachés du sein de leur mère’, la terre canadienne, par la barbarie
et I'-goisme.
il soumet aux augures ses élucubrations. i . i »

Nous donnons ici une autre photographie prise sur la ferme de cet ‘‘habitant
manqué à l’Ange-Gardien, comté de Rouville.

Et il a été chaleureusement applaudi par le “Devoir”, dans l’officine duquel

Est-ce un veau ou un poulain dont nous
voyons la carcasse près d'un abreuvoir en mauvais arroi au milieu d’unchamp de cailloux?
Les paris sont ouverts et une forte récompense est promise à qui devinera juste.

    

 

Fidèle à sa tactique d'être le plat
valet du Pacifique, depuis qu’il re-
coit chambre et pension au Viger, le
“hootlegger sans le savoir Camil-
riga' avait fait arréter, dans une as-
semblée publique, un dénommé Alex-
ander Gauld qu'il accusait d'avoir
prononcé des paroles
parce que ce malheureux bougre
avait vertement critiqué la compa-
genie d'avoir fermé les usines An-
gus. Le “cheuf” houdiste était ve-
nu défendre comme d'habitude. ce
soir-là, son cher C.P.R., mais voyant
les ouvriers très montés il prit la
tangente en faisant coffrer par sa
police l'inoffensif Gau Id. Ce pauvre
diable, honorablement acquitté par le
juge Cusson, doit rendre de multides
Actions de grâces au farceur dont la
“hernie” (lui-même a déclaré, sans
y être sollicité, qu'il en avait une!)
est confortablement installée sous les
lambris dorés du Viger! Les usines
du C.P.R. ayant depuis rouvert leurs
portes, le notaire J.-M. Savignac est
venu à la rescousse de Camillien en
disant que cela était dû à la cessa-
tion des travaux entrepris à Mont-
réal par Je C. N. R., et contre les-
quels l'administration ‘’houdiste”
avait bataillé ferme. Voilà donc la
preuve que le “houdisme” — sou-
doyé par qui? — avait juré la fin
de cette entreprise de S50,000,000.
alors qu'il n’est pas prouvé du tout
que le C. P. R. n'eut pas rouvert les
usines Angus sans cela, car il avait
d'importantes et indispensables répa-
rations à faire À son matériel rou-
lant.

+ +

Le “Canada” accuse le Camillien

d'être devenu, depuis les élections du

24 août, “fou furieux”, et je pense
qu'il a raison. Avant l'expiration de

son terme, il veut chasser tout ce qui

reste de libéraux de l'hôtel de ville,

en commençant par Me Charles Lau-

rendeau, l'avocat-conseil. ‘“Lauren-

deau, rugit-il à tout propos, c'est no-

tre ennemi, et c'est moi qui lui ferai

son affaire!” Le gros Bray lui tenait

tête parfois. il a profité de sa gaffe

des balançoires de Vaudreuil pour lui

substituer Tancrède Fortin, afin d'a-

voir un président de l'exécutif à sa

dévotion, comme il a substitué

Gault-le-Soliveau à Duplessis comme

chef de l'opposition législative.

“L’exécutif, je m'en moque... c’est

moi qui gouverne à l'hôtel de ville”,

est l'un de ses autres rugissements

familiers. Et l'on voit ce maire qui,

en réalité, n'a aucun pouvoir admi-

nistratif. administrer un budget de

.$40,000.000, lui qui n'avait pas admi-

nistré ‘trente sous’ jusqu’au jour où

un électorat abusé le porta au pou-

voir, en attendant le jour, qui n’est

pas loin, où il retourncra contre ce

fantoche et ses scides le (ameux cri

de guerre du Camillien: “Dehors la

clique, et plus vite que ça!... Ca presse!” VULCAIN

MORT HORRIBLE

séditicuses,|

 

A LACHINE

Un horrible accident a

coûté la vie & Charles Wheater-

head, 45 ans, domicilié 51ième

avenue, à Lachine. Employé à

la Dominion Engineering, ce

malheureux père de 4 enfants

se trouvait sur le palier-avant

d'une locomotive, lorsqu'il per-

dit l'équilibre et fut broyé sous

les roues. Son cadavre a été

tra nsporté à la morgue.  

BANQUET DES FILS

DALEA LACHINE
Le dixième banquet annuel

donné par la “Loggia Armando
Diaz de l'ordre des Fils d’'Italie,
aura lieu dimanche le 29 no-
vembre 1931, à 7.30 heures p.m.
dans la salle Luxor Inn, 570
rue St-Joseph, Lachine.
Banquet et danse : Prix du

billet, $2.00. Pour toutes au-
tres informations, voir ou ap-
peler M. Raoul Bélair, 13 rue

Ste-Catherine, Lachine, télé-
phone : Lachine 1071.

  

LACHINE NE VEUT PAS DE
“GANG” QUI L’OPPRIME

VAINES TENTATIVES DE L'ECHEVIN CARIGNAN POUR
INTRODUIRE LES METHODES “HOUDISTES” DANS
CETTE VILLE. — L'ECHEVIN LEDUC LE MET EN
CONTRADICTION AVEC LUI-MEME AU CONSEIL.
— VIGOUREUSE SORTIE DE L’ECHEVIN GILBERG
CONTRE CETTE CARICATURE DE MUSSOLINI. —
UN TOLLE GENERAL.

(Du correspondant spécial de
“L'Autorité Nouvelle").

Lachine, 21. — Bien que le
maire Dalbé Viau, de nouveau
candidat aux honneurs suprê-
mes, ait nié avec une hâte fé-
brile la rumeur consignée dans
“L’Autorité Nouvelle”: qu’à
la dernière minute, s'il n'avait
pas d’adversaire, il céderait la
place, par un tour de passe-
passe, à l'échevin Carignan,—
on trouve qu'il “veille bien
tard”, le soir chez des amis,
avec Anatole. En garde !

Pourtant, il devrait se souve-
nir que la “machine parlante”
du Conseil lui a fait faux bond
à l'élection provinciale, criant
que le maire lui “avait joué un-
coup de cochon” en se faisant
choisir par la convention con-
scrvatrice 4 sa place, après lui
avoir donné sa “parole d’hon-;
neur” qu'il ne serait pas candi-
dat ; poussant les quelques fidè-
les qui lui restent à voter “‘con-
tre Dalbé”, et Inissant entendre!
à demi-mots, au lendemain du {
24 août. qu’il avait “voté” pour
le vainqueur, M. Victor Mar-
chand, Une franche et claire
répudiation d’Anatole par le
maire servirait beaucoup à ce
dernier, ah oui!

Jusqu'ici aucun autre candi-
dat ne s’est amené à la mairie,  mais il est possible qu’il en sur-

gisse un avant le jour de la no-
mination, par suite de l’attitu-
d2 ambigue du maire vis-à-vis
de l'échevin Carignan, tout le
monde se rendant compte que
le pantin détraqué Anatole de-
venant nuire, ce serait à brève
échéance Lachine en banque-
route, avec accompagnement de
cris de putois, de discours êche-
velés et de contorsions diabo-
liques.  Pounah!

Un autre candidat a la mai-
rie s'amenant, il serait sûre-
ment de langue anglaise, ce qui
ne laisserait pas de mettre not’
maire dans une délicate posi-
tion, lui qui a formellement dé-
claré:

— Le jour où s’amènera à la
mairie un bon candidat de lan-
que anglaise, je serai le pre-
mier à l'appuyer...

HARO SUR MEDARD !

Peu de changements dans les
candidatures à l'échevinage de-
puis ma dernière chronique.

Dansle quartier no 1 M. Car!
Johanson, candidat “anatolien”
s'étant retiré, reste seul sur les
rangs M. John H. Fyon, homme -
d’affaires averti, lequel serait
une magnifique acquisition
pour notre Conseil municipal,
où l’on ne fera jamais trop en-

(Suite à la page 2)

 



  

      
  

 

+ Bélanger n'aura vraisemblable-

"mand Jolicoeur, en dépit de
- . la. promesse faite par Anatole
“de le réchauffer sur son sein,/h

 

vi d'ex-échevin Alfred Chapman.

 

"lement, le. chef de la “Gang”
«+ esten train de s’approprier le

titre de plus grand “menteur”

   

    

  
  

 

  
   

   

  

  

sage Pelletier, aviseur légal, M,
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trer degenspratiques à la pla-
ce:de certainsténors hurleurs.
Tous ceux qui- ontà coeur l’a-
“vancement de Lachine font des
“ voeux pour que M. Fyon soit
élu par-acclamation: Un ad-:

“ versaire du reste y laisserait
- = sondépôt.
, - Dans lequartier no 2,‘la lut-
"48 se fait surtout entre l'éche-

3... Win Gilbery, candidat indépen-
… dant, et W. S, Bell, candidat

“  “anatolien”, le candidat C. A.
_ Smith, venant en tiers, ne pou-
,vant rallier que quelques suf-
‘frages d'estime. La meutrière
attaque faite par 'échevin Gil-
bery contre Anatole, chef de la
“gang carignanesque”, assure
son élection, l’élément anglais
ayant enfin ouvert les yeux sur
le Gribouille qui pose au Mus-
solini.
Dans le quartier no 3, il sem-

‘ble que la lutte doive s'arrêter
entre l’ex-échevin A. Saint-On-
ge et “lanatolien” Médard
Boyer. Ce dernier est l'un des
rares imbéciles dans Lachine
qui croient encore dans les lu-
mières d'Anatole) Celui-ci

Jui dirait que la terre est carrée
“que Médard le croirait. Un

tre aussi obtus n’a passa pla-
ce à l’hôtel de ville, méme com-
me balayeur.

L'ECHEVIN EDGAR LEDUC

Mais c’est la lutte pour le
siège no 4 autour de laquelle
s'élève le plus d'intérêt. On se
demande pourquoi l’échevin Ca-
rignan a quitté son quartier à
lui pour venir se mesurer con-
tre l’échevin Edgar Leduc, pré-
sident du comité des finances.
leader du Conseil et très popu-
laire dans son quartier de mê-
me que dans toute la ville.

Aussi ne faut-il pas s'éton-
ner d'entendre les électeurs du
no 4 déclarer bien haut qu’ils
vont expulser l’intrus à coups
de bottes au derrière, car il est
des cerveaux vides qu’on ne
peut atteindre que par là. Dans
sa suffisance, ce capitaine Fra-
casse s’imagine qu'il est telle-
ment populaire qu'il pourrait
se présenter dans n'importe
quel quartier et serait élu. I
est temps de l’envoyer pour de
bon nettoyer les cabinets d'ai-
sance de ses traversiers.

La nombreuse délération qui
offrit la candidature à M. Le-
duc, le priant avec instance
d'accepter, lui a promis non,
seulement ses suffrages, mais
aussi sontravail pour obtenir
la victoire. Devant un sembla-
ble manifestation de dévoue-
‘ment, M. Leduc décidad’accep-
ter, malgré la dure lutte qu'il
prévoit de la part d'un adver-
saire pour qui tous les moyens
sont bons, bien que posant à
la vertu outragée.

 

HRONIQUEDELACHINE
(Suite de la page.1)

pe:

cher, M. Gadona, chef du-dé-
partementde l’électricité, etc,
pour les remplacer par de ses
créatures 4 Jui. Pas belles, les
créatures, je ne vous dis que
ça:

M. Schwob répondit au ten-
tateur qu'il aimait mieux ne
pas être candidat que de se
laisser attacher les mains et les
pieds avant d'entrer à l'hôtel de
ville, pour n'être là qu’un pa-
quet aux mains d'Anatole. Il ne
cacha pas non plus sa façon de
penser sur le programme d’A-
natole, de maniére a oter toute
envie de revenir à l’aspirant-
bourreau qui cherche des aides
pour le seconder dans l'exécu-
tion de ses hausses et basses
oeuvres.

Les bonnes âmes assez naïves
pour croire qu'aux séances tar-
dives chez I'arracheur de dents
Deschénes on se livrait à l'ado-
ration nocturne, ne quittant le
chapelet que pour lz lecture!
d'oeuvres pieuses, seront fort!
désenchantées d'apprendre;
qu'on n’y rêve que de mas-

 
vengeances et surtout — sur-
tout! — de distributions des dé-
pouiles. Un dont les cheveux;
doivent se dresser sur sa tête.
parfois, est le doux et tendre
M. Lecavalier, du “Rexal”, qui
assiste à ces horreurs.

LA PESTE NOIRF

Anatole ne saurait laisser
passer une séance du Conseil
sans continuer sa campagne
commencée sur les hustings,
zomme si c’était pour cela que
‘es contribuables lui paient une
indemnité échevinale, et non
pour s'occuper de faire aller la
machine civique. A vrai dire,
il n’a cessé de mettre dans ses|
roues le plus de bâtons qu’il lui
1 été possible, et si la machine
a fohctionné tout de même, ce-
lu est dû à des hommes comme
ies Leduc, les Massie, les Gilbe-
ry. les Rouleau, les Bélanger.
On aurait cependant pu deman-
der aux deux derniers d’être
plus agressifs.

Répondant à une question
posée dans notre chronique de
Lachine, la semaine dernière,
I'échevin Carignan a avoué
qu'en effet le Dr Roch, chef du
bureau d'hygiène, avait forcé la
compagnie dont lui est le gé-
rant. à nettoyer les cabinets
d'aisance d'un traversier entre
Lachine et Caughnawaga. sur
la plainte d'une dame de West-
mount qui déclarait ces cabi-
nets sales à déclancher une épi-
démie de peste noire parmi les
passagers :
— La preuve que le Dr Syl-

vio Roch n'accompiit pas son
devoir, s’est écrié notre éner- Dans le quartier no 5, tou-!

jour la même avalanche de can-|
didats: l’ex-échevin Josaphat
Dubois, MM. Elzéar Fortin.
Albert Stonehouse et Sum Ga- |
marofé, déjà mentionnés, aux. |
quels est venu se joindre l'é-;
chevin Joseph Rouleau. Par
une erreur fort involontaire, |
nous avions placé l'échevin Rou- i
leau dans le no 6. C'est bel et!
bien dans le no 5. qu’il se pré-
sente, à la requête d’un impo-
sant groupe d'électeurs. Il y

. à Aussi possibilité qu’un candi-
. dat de langue anglaise, sixième
arrivant, vienne brouiller les
cartes déjà si mêlées dans ce
quartier. C'est M. A. Guest.
Dans le No 6, l'échevin Emile

ment à faire face qu'a M. H.-
1. Salvador. Le “bébé”  Ar-

.- à décidé que la température
… N’était pas assez propice pour

se risquer dehors.
Enfin, dans le quartier no 7,

‘fera face à M. Emile Legault,
_ © dernier ayant pour premier
. . article de son programme: in-

* dépendance complète vis-à-vis
dela “gang anatolienne”.

CL, ARRIERE; LA GANG !

a ‘A :part les autres qualifica-{!
-. tifsdont.on le gratifie libéra-

..de ‘Lachine,si ses actes conti-
“’auent d’être en- flagrante con- radiction avec ses paroles.
: “N’a-t-il:pas nié dur comme,
Ter qu’il entendait pousser un’

 

‘de'ja candidaturedans le quar-
y No 1, ldi proposant dgI'ap-

BeoeoiM.Schwobvoalat |
dopter son’ programmesans

(Ce: programme, nous l'avons
i ji Énoncé!rejet en blocide:

tous els, à
part

an;

*

   

formidables coups de ha-
on“en commençant

du décapitation des chefs, Me

ana lui au Conseil,et n’est-Îl,vertes des soumissions. pourla
allé trouverensuite M. Ju-‘ fourniture d’une certaine quan-
Schwob, dont oh parlait,

Cari-| ne se fit pas fauted'en- profi-

hedans.Jesdépartements mulneatil. To.pong sar 1]

   
  

gumène, c’est que ces cabinets
étaient sales depuis longtemps
et qu'il a fallu l’intervention
d'une dame de Westmount pour
le réveiller.

Beau raisonnement, en véri-
té. et comme il ne peut s'en
loger que dans la forte tête qui
a pondu notre grotesque règle-
ment sur les costumes de bains!

1de+de, 7
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dans une enveloppe her-
métique en
Vert ou noir — à partir de b0e Ib.
 

tant que si j'étais élu j'empê-
cherais toute compagnie dans
laquelle un échevin serait in-
téressé de vendre à la Ville.
— Mais en refusant de vous

en tenir à votre soumission, et
en nous forçant de payer plus
cher, interrompit l’échevin Le-

sacres en bloc, de mesquines| duc, vous faites perdre de l’ar-!
gent à la Cité. D'ailleurs, vo-
tre compagnie, depuis deux ans,
a vendu mainte et mainte fois
à la Ville. :
— Oui, répartit I'échevin-gé-

rant, mais c'était sans soumis-
sions! :
—Croyez-vous que ce soit

mieux? interrogea l’échevin Le-
duc.
— Je ne puis toujours pas

empêcher les gens de venir
acheter au comptoir. fut la ré-
ponse triomphale et burlesque
de I'interpelié.

Quelques questions a notre
casuiste, fendeur de cheveux en
quatre : ‘

S'il n'avait pas dessein de
vendre du foin à la Ville sur de-
mande de soumissions, pour-
quoi en présentait-il une, sinon
pourtenter un ‘““‘bluf” dont per-
sonne ne fut dupe, puisqu’il
était alors facile de fixer n’im-
porte quel prix, si bas fat-il, vu
que c'était sans importance?

Quels sont les directeurs de
son “Industrie Générale”, gens
assez industrieux, par ce temps
de crise, pour se passer de ven-
dre a la Ville de Lachine, clien-
te capable de payer rubis sur
Fongle

Est-il vrai quAnatole est
entré à l'hôtel de ville en dénon-
çant un fonctionnaire cumulant
trois salaires. un de Lachine,
un de Dorval et un de Ville St-
Pierre, et est-ce parce que ce
fonctionnaire donna des or-
dres à sa compagnie sans sou-
missions, qu’on n'a plus enten-
du parler depuis de sa trinité
de salaires, dont il n’a cessé né-
anmoins de bénéficier ?

“L'Industrie Générale” ne
vend-elle pas encore, par le
temps qui court, du charbon
mou a la Ville et sans soumis-
sions, pour l'incinérateur et le
rouleau à vapeur ?

Il faut avoir vraiment une
conscience “anatolienne” pour
bénir les achats municipaux a
la cachette, sans soumissions,
et maudire les achats en pleine Si l'échevin-gérant savait’

que ses cabinets étaient cala-!
miteux, pourquoi ne les faisuit-!
il pas nettoyer, au lieu de ne les
garder tels que pour le plaisir
d’emm...der le Dr Roch? Qu’a-
t-il aussi à répondre à notre an-
tre question, savoir : s’il est
vrai qu’il allait prendre sa gla-
ce, pour être vendue aux ci-
toyens de Lachine, dans un au-
tre endroit que celui qu’on lui
avait désigné, et que le Dr Roch
dut intervenir afin de protéger
la santé publique contre un:
omme qui, en sa qualité d’é-,

chevin, était tenu d’être le pre-:
mier à la respecter ?
Notre mitrailleur à 300 mots;

par minute doit tenir une as-
semblée dans la paroisse du

 
Très-Saint-Sacrement. Qu’il
communique donc aux assis-,
tants copie de la lettre qu’il au-
rait écrite au Dr Roch en répon-
se aux plaintes à lui adressées
par Je surintendant du départe-
ment d'hygiène. On verrait
alors de quelle façon paternel-
e ce dévoué père conscrit ac-

cueille les fonctionnaires muni-
cipaux anxieux d'accomplir
leur devoir sans peur et sans
reproche.

UN BLUFF QUI RATE
A la même séance du Con-
sell, jeudi dernier, furent ou-

tité de foin àla Ville et 1a Com-
pagnie d'Industrie Générale,
dont ilest aussi Je gérant —
car .c'est un cumulard — ‘pré.
senta la soumission la plus bas-
se. Cette soumissionn’était là
que pour lui offrirmatière à
discours, ainsi que nous l’ailons
émontrertout à-l'heure, et il

ter :
—AuromdeJa‘compagnie,

hanche etle hez au vent, je
re Hec-

ri

 

fuselu commande, parce que
‘alfait :  

  

  
   

une mauvaise -affaire,
rome. | ueJes”lus

lumiére, avec soumissions of-
frant à tous les marchands l’a-
vantage de la concurrence en
faisant bénéficier la Ville du
plus bas prix.

GILBERY VS CARIGNAN

L'échevin W. A. Gilbery,
candidat dans le quartier no 2,
au cours d'une assemblés dans
la salle de l’Ecole Grey, 36ième
avenue, a proprement déshabil-
lé, devant un nombreux audi-
toire anglais, cette semaine,
le sinistre farceur, et c'est
alors qu’on a constaté qu’Ana-
tole n’était pas beau tout nu.
Il ressemble à une “chenille à
poils”, une larve dégoûtante
que personne n’osait “encore
écraser du pied, sans doute par
crainte de salir sa semelle.
Mais l'échevin Gilbery, à la
grande joie de l'assistance, dé-
clara: “Si je suis réélu et si
I'échevin Carignan l’est aussi,
qu’il n’essaie plus de jouer “au
petit Mussolini”, ou je le sor-
tirai par la fenêtre.” A bon
entendeur, salut! °

L'assemblée était sous Ja
nrésidence de M. Alexander
Flemming, Elle offritla can-
didature dans le quartier no 2
à M. Gilbery, qui Paccepta
séance tenante, Il fera la lutte
à MM. Charles A. Smith et
Williams A. Bell, ce dernier
de la“gang ‘anatolienne”.
M. Gilbery dont l’accepta-[

tion est applaudie avec cha-
leur, débute en rappelant qu’il
est depuis 25 ans citoyen de
Lachine, qu'il s’est toujours oc-
cupé des choses municipales et
sportives, des premières parci-
visme etdes autres par délas-
sement, ce qui l’aconduit àêtre
échevin et membre de clubs
commele Lachine Curlinget
le. Dixie Curling. .En ce qui
regarde la division de la ville
var quartiers, ayant chacun
Bon. Échevihevin, mode d'élection
pour la première fois en force
cette année, il estime que c’est

ns      
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l'intérêt général de la Ville
sont tentés de voir aux besoins
particuliers de leurs électeurs.
Abordant avec résolution la

question du filtre, M. Gilbery
déclare qu’elle est vieille de 17
ans, sans qu’on ait pu en arri-
ver à une solution avant l'an
dernier:

“Je ne prétends pas étre seul
~esponsable de la construction
de ce filtre, mais je puis dire
qu'il a été construit durant
mon terme a hotel de ville et
que j'y ai grandement contri-
bué, avec l'appui de la majorité
de mes collègues.”

|

LE DINER DU WINDSOR

M. Gilbery appele l’atten-
tion sur le fait qu'il a combattu
l'achat, pour le filtre, de pom-
pes allemandes, comme le vou-
lait M. Carignan; il a recom-
mandé l’achat de pompes ma-
nufacturées à Lachine, par des
ouvriers de Lachine, aux usi-
nes de la compagnie Allis Chal-
mers.

“Pour ce qui est de la ma-
chinerie du filtre, — continue
M. Gilbery avec colère, — j'ai
été en faveur de machines amé-
ricaines fabriquées par la “Ro-
bert Filter Co.”, de Derby.
Pennsylvanie. Je pensai tout
d'abord qu'il valait mieux ac-
corder cette commande à une
compagnie canadienne, la
Westaway, de Montréal, bien
que son prix fat de $700 plus
élevé. Si j'ai changé d’idée sur
cette question et si en défini-
tive j'ai voté pour la compa-
gnie américaine, ce n’est pas
après avoir pris un dîner au
Windsor, comme le prétend
notre “Mussolini? du Conseil,
l'échevin Carignan, mais après
assurance reçue des représen-
tants de la “Robert Filter”
qu'elle fabriquerait 98 pour
100 de ces machineries au Ca-
nada et procurerait ainsi de
l'ouvrage à nos ouvriers cana-
diens.” .
Comparer Anatole'à Musso-

lini est vraiment lui faire trop
d'honneur. Avec son nez qui
n’en finit plus, ses bras qui
g'agitent comme des bras de
moulins à vent et ses pattes de
hanneton, le tout coiffé d’un
cerveau aussi sonore que vide,
Anatole «st à Mussilini ce
au’était Triboulet, “le fou du
roy” à François I.

Anatole n'aura donc plus be-
soin de demander à tous et à
chacun s'ils sont prêts à garan-
tir les frais d’une action en
dommages qu’il pourrait rece-
voir au cas où il nommerait
‘‘l’échevin qui a changé son vo-
te sur la machinerie du filtre
après un diner au Windsor”,
puisque l’échevin Gilbery vient
de jeter la lumière là-dessus.
Du reste, ils n’étaient pas pres-
sés de s’amener, les gens dési-
reux de procurer à ce fol per-
sonnage l’avantage de plaider
aux dépens... des autres.
“Dans l’achat du sable pour

le “‘filtre” poursuit M. Gilbery,
— j'ai réussi, avec la majorité
de mes collègues du Conseil, à
faire acheter du sable canadien
venant de Joliette, province de
Québec, au lieu de sable améri-
cain, comme le voulant l'êéche-
vin Carignan, et j'ai contribué
ainsi à économiser l'argent de
la ville tout en favorisant l’a-
chat de nos produits cana-
diens.”

Bien que la “Dominion En-
gineering”, de Lachine, n’eût
pas encore manufacturé d’en-
gins Diesel, pour les pompes
du filtre, la même majorité, dit
M. Gilbery, lui octroya le con-
trat, desorte que les visiteurs
du filtre verront des machines

 

chine même.
Sur l'achat de 5,00) piedsd

boyaux pour le service des.in-
cendies, -autre- économie --de
$500 réalisée par les mêmes.
malgré le bruiteux Carignan,
‘qui aimetoujours fourrer son’
grand nez partout où il n’a pas
d'affaire”, selon M. Gilbery.

POLITIQUE, D'AFFAIRES.
“Quant à la vente de notre

réseau de distribution d'élec-
jtricité à la M::L.:H.& P. Cons,
, notre petit “Mussolini”était
‘contre, comme il est contre
}foutce qui adubonsens, mais

es citoyens de Lachine ne pou.
alent faireriende mieux. Ils
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obtiendront désormais l’élec-
tricité à 65 pour 100 meilleur
marché, avantage dont bénéfi-
ciaient déjà toutes les manu-
factures en achetant directe-
ment de la Compagnie au lieu
d'acheter de la Ville, et notre
trésor municipal encaissera
pardessus le marché pour notre
système la jolie sommede
$200,000 que nous aurions
perdue en laissant la Compa-
nie nous enlever un à un les
petits consommateurs, après
nous avoir déjà enlevé les in-
dustriels et autres gros clients.
Mais où était le dénonciateur
des trusts le jour du referen-
dum,lui qui combattait la ven-
te du réseau avec tant d’achar-
nement? 11 était enfoui sous
terre!”
M. Gilbery croit que c'est en

diminuant le coût des services
publics qu’on augmentera la
population de Lachine, et que
c’est en augmentant la popula-
tion-qu’on réussira à diminuer
l« taux de la taxe. L’un des
moyens d’augmenter la popu-
lation est d’attirer de nouvelles
industries, et il rappelle à ce
propos que toujours de concert
avec la majorité du Conseil
(celle qui se compose de gens
pratiques), il a contribué à ame-
ner la “Northern Electric”, qui
a déjà dépensé $45,000 dans la
paroisse du Très Saint-Sacre-
ment, et que la “Jenkins Val-
vc” arrivera bientôt. Les deux
firmes emploieront plusieurs
centaines d'hommes.

Il se’ félicite d'avoir tout
fait, de concert avec la méme
majorité pour venir en aide
aux sans-travail, pendant que
‘’l’anatolienne caricature” de
Mussolini dénoncait les trusts
en évitant avec soin de voter
contre. et faisait perdre Je
temps du Conseil par des dis-
cours sans queue ni tête.

LE MANIAQUE DE
LA POURRITURE

Il n’a que des compliments à
adresser au département d’hy-
giène, si injustement criti-
qué par l'échevin Carignan.
Son chef, le Dr Sylvio Roch, est
un médecin très compétent qui
n'a pas ménagé à la Ville son
temps ni ses soins.

“Puis, vous parlérai-je de la
loi des costumes de bains, la loi
la plus stupide qui puisse exis-
ter? Pris par surprise,
contribué à son adoption; mais
lorsque j'ai constaté que cette
loi faisait rire’ de nous d’un
bout à l’autre du continent et
qu’elle causait un tort considé-
rable à Lachine en éloignant le
tourisme, j'ai donné avis que
j'en demanderais le rappel de
cette loi du reste inapplicable.
Après avoir fait, tout d’abord

ance suivante du Conseil avec
un avis de motion pour le rap-
pel de cette méme loi, comme

que moi de l'abolir. Son avis
dort depuis trois mois, et M.
Carignan n’a présenté aucune
motion soit pour abolir, soit
pour amender le règlement le
nlus stupide et le plus grotes-
que avant jamais été inséré
dans les statuts d’une ville ci-
vilisée,

“L’échevin Carignan ne voit
partout, à l'hôtel de ville, que
pourriture, particulièrement
chez les employés municipaux.
Sa manie va si loin qu’elle le
norte à critiquer tout ce qu'ils
font. I nous est arrivé un jour
pâle de fureur et menançant
de tout casser. Il brandissait
une enveloppe qui lui avait été
adressée par la Ville et dont
l'envoi eût pu être évité, pa-
rait-il: formidable dépense qui
montrait clair comme le jour

plus pourrie que l’on puisse
voir, selon ce maniaque.

“Ce “Mussolini” ne vient aux
séances en comité que pour
critiquer, prononcer des dis-
cours d'une à deux heures
d'horloge, après quoi il dispa-
rait, nous laissant tout l’ouvra-
ge à faire, avec le résultat que
nous sommes obligés de siéger
parfois jusqu’à
matin. ;
Et c'est alors que, en guise

d'avertissement au “phono vi-
vant”, il le prévient que si tous
deux sont réélus, l'aspirant-
dictateur devra cesser sa ma-
nière d’agir, ou bien lui, M. Gil-
berg, se chargera de le sortir

dissements).

LE SEIGNEUR

né notre enquête dà

mêler celui-ci, de même nous en

cas de M. Jos Gadoua, chef du

cusé parle même polichinell
d'avoir ‘fait perdre $250.00

clairage de cabanes à chalou-

rons'le résultat aù. public dans
notre: prochaine chronique;

urdéplorer tout de suite que Tjs{pasune,
   

  

occasion désedonne

j’ai|

comme le mandataire du clergé,
lance un paquet de boue en
‘plein visage, dans cette affaire,
à un digne abbé, ancien aumô-
nier des Soeurs de Sainte-Anne.
Nous expliquerons aussi com-

mentil se fait que l'orgueilleux
Anatole a refusé de laisser met-

  

re dans un cadre destiné à or-
ner les murs de l’hôtel de ville,
parce que selon la couture, des
fonctionnaires municipaux y
devaient figurer avec le maire
et les échevins.
Beau démocrate que celui qui

méprise les gens À salaire, com-
me si lui-même n'était pas sa-
larié par son “Industrie Géné-
rale” — générale, c'est le cas
de le dire — et autres firmes.

Mais, voyez-vous, il persiste
à se croire du sang bleu dans
les veines. Il se pense le plus
illustre rejeton du régiment de
Carignan, bien qu’il ne descen-
de pas plus d’'aucun membrede
ce brave corps de troupe qu’il
ne descend de l’homme dans la
lune. Et voici le soi-disant
grand seigneur qui ose deman-
der au petit peuple, qu’il mé-
prise du plus profond de son
âme baroque, ses suffrages!
Dans son discours à l’Ecole

Grey, l’échevin Gilbery fit al-
lusion à ses visites, aux séances
des échevins réunis en comité.
Il relata comment l’autocrate,
traitant ses collègues comme
des valets d’écurie, interrom-
pait brusquement les procédu-
res commencées, se lançait dans
une harangue échevelée qui
n’en finissait plus, et leur brû-
lait ensuite la politesse sans
prendre la peine de s’excuser,
tes laissant travailler seuls tard
dans la -nuit, après leur avoir
fait perdre un temps précieux
À écouter ses insanités.

Et cela, lorsque notre pseudo
grand seigneur daignait assis-
ter aux séances soit du comité,
soit du conseil. Car il faut
vous dire que le hockey joue un
grand rôle dans la vie de ce
sportsman qui, s'il vend du foin,
n'a tout de ‘même pas de che-
vaux pour organiser des- chas-
ses à courre.

Donc, chaque fois que le
“Canadien” jouait au Forum,

à Montréal, les autres échevins

n’arrivaient que pour appren-

dre, le mardi ou le jeudi, que Sa
Seigneurie avait demandé l'a-
journement des séances sans
les prévenir. en Jeur évitant
ainsi des déplacements inuti-
les; ou qu’il n’assisterait pas,

ce qui rendait les séances oiseu-
ses, car à la réunion suivante il 

une rage épouvantable, l’éche- 1
vin Carignan arrivait à la sé-:

que l'administration était la |.

2 heures du|

en deux temps et deux mesu-{. ‘.
res par la fenêtre, (Applau-

= DU BURLESQUE|

De même que nous avons me- 1.
r danslecas dul|

Dr Sylvio Roch en évitant d’y|"

poursuivons une autre, dans le|

département del'électricité, ac-|

ala Ville en rapport avec l'é-|.

pes... Nous en communiques!

mais nous -en savonsassez long).

l'échevin Carignan,qui:ne perd}

exigeait que l’on recommençât
tout le travail.

C’est le dieu Hockey qui mé-
ne le pitre Carignan, et le pi-
tre Carignan veut menerla vil-

le de- Lachine : sommes-nous
s'il eut été encore plus anxieux sur la rive nord du lac Saint-

Louis, ou au parc d'amusements
Dominion, dans la maison du
rire et de la folie ?

DANGEAU

tre le portrait de sa noble figu-j
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 a ! IS ; . pie gal i ugg
"Wore téléphone a la valeur gue vousilii:donnez” |

oh

(GOMBIEN vaut unemi
5 nute? Personne nele

sait, carelle peutvaloir tout
au monde. Le téléphone
ajoute nombre de minutes‘à
votre existence dc tous lés
jours. Sa valeur ne s’appré-
cie pas en dollars, car il
vaut ce que vaut le temps

 

 

NOTES DE
LACHINE

Voteront sûrement pour Ana-
tole Carignan et sa Gang, Je 7
décembre prochains :

Cet architecte qui un jourre-
cut un chéque de $100.00 et
une caisse de 24 bouteilles de

{ “scotch”, le tout a étre divisé
avec un “associé”, et qui opéra
cette division en gardant pour
lui le chèque et 23 bouteilles de
“scotch”, donnant une seule
bouteille à “l’associé”.

* * *

Ce pharmacien qui, un jour,
acheta chez un Juif pour $27.00
de sous-vêtements destinés à sa
femme de ménage, et qui vou-
lut faire payer le tout par I'As-
sociation de la Police ot des
Pompiers de Lachine, laquelle,
naturellement, refusa. D'où fu-
reur !

= 
* * *

Ce pharmacien toujours em-
pressé d’organiser des ‘euchres’
au profit de la Saint-Vincent-
de-Paul, histoire d’écouler un
vieux stock de hoites de choco-
lat et de rasoirs. O charité, que
de farces on commet en ton
nom !

* * *

Cet auditeur qui a subi ré-
cemment son procès pour délit
grave, et qui en attendant le
jugement prodigue ses lumières
en comptabilité à notre Com-
mission scolaire.

* *

Tout ce groupe qui était en
faveur de la prohibition dans la
ville de Lachine et allait s’a-
breuver'de bière et de “scoteh”
à la Côte Saint-Paul.

* « x

*

Cet épicier, prêcheur de re-
ligion et de patriotisme, sous
prétexte qu’il faut encourager
les bonnes oeuvres et “l’épicier
du coin”, et qui vend ses pata-
tes $1., la poche, lorsqu’on peut
se les procurer ailleurs pour 30
sous.

* * *

, Ce groupe de bouchers tou-
jours prêts à vanter Jeur iné- 
 

 

puisable charité et-qui tiennent
en réserve des jarrets à soupe
pour ceux qui ont faim.

* * * ;

Cette bande de scrupuleux
qui ne prennent jamais de bain
parce que ne pouvant se procu-
rer le costume anatolien,ils n’o-
sent méme pas se saucer les
pieds dans le lac Saint-Louis.

*

Enfin, ce groupe d'hommes
bien pensants pour ceux qui ont
le malheur de ne pas penser
comme eux, même s’il s’agit de
“schemes”, sont des hommes
sans honneur et sans réputa-
tion.

PROSPER
   

CARTES D'AFFAIRES
   

BERCOVITCH, COHEN
& SPECTOR
Avocats Procureure

Tél, MAin 5100-5103

414 rue St-Jacques Ouest,

MONTREAL
ER ’

AVIS DE REQUETE POUR
DIVORCE

Avis cst par les présentes donné

que Dorothy Gertrude Silcock Wil.

son, de la cité de Montréal, comté

d'Hochelaga, province de Québec,

épouse de Leslie David Wilson, de

ladite cité de Montréal, s'adressera

au Parlement du Cnnada, à sa pro-

zhaine session, afin d'obtenir un bill
de divorce d'avec son mari, Leslie
David Wilson, courtier de commer-

ce, de ladite cité de Montréal, pour
caused'adultère.

Gordon M. Webster,

Avocat de la requérante,

Montréal, P:Q.

275 St-Jacques ouest,
REE

Le journal “L'Autorité Nouvelie”

faisant uffaires sous ia raison socie

le “L'Autorité Company,” a ses be-

reaux de rédaction et d'administes-

tion au No 3954. Pare Lafontaine

Montréal. 1] est imprimé à “L'Eclai-

seur, Inc”, 1723. St-Denis, Montréal
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‘Le -gin cañadien authentique.
Fomeux depuis plus de 30ans.

a 1. Lo-plus grande vente de:
PP daPE tousles gins au Cenads. ©

CidpurdisConon.

LMANACH VERMOT,
EST PARY -—
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«douceur réveuse, mais qui, dès

   

   

   
  
    

  
    
    
   

  

  

   
  

 

utépisteetun aventurier qui peutmettre'lefeu àl'Eur SR
pe. —-La carrière mouvementée du'chef dufascisme |
allemand. —Aufond, un homme très médiocre.

 

“A T'heure ou Adolf Hilder
semble appelà à jouer un pre-
mier rôle en Allemagne et peut-
être même en Europe, comme
l'ont prouvé ses derniers suc-

-cès électoraux, il est du plus
grand intérêt pour l’opinion
“mondiale de connaître quel est
l’homme, d’où il vient, où il va.

Est-ce un fantoche, comme
ses adversaires le prétendent ?
Un “‘héros”, au sens grec du
mot, comme ses admirateurs
Yaffirment ?

Ni l’un ni l’autre. Il tient à
la fois du fantoche et du grand
homme. Puisant orateur de
réunions publiques et penseur
médiocre, il peut demain boule-
verser l’Europe, comme il peut
finir dans le comique d’un
“‘putsch” avorté de brasserie.

Dès le premier mois de 1919,
on pouvait voir chaque jour,
entre midi et deux heures, un
inconnu famélique, vêtu d’un
misérable uniforme “feldgrau”,
courir les restaurants ouvriers
et les plus modestes “Bierschen-
ken” de Munich. Parvenu de-
vant un groupe de consomma-
teurs, l'homme tirait de sa po-
che une feuille de papier et
quémandait à ceux auxquels il
S’adressait une signature. Sur
le feuillet était rédigée une pé-
tition contre l’immigration en
Allemagne des juifs de Pologne;
et de Galicie. Elle demandait
leur refoulement immédiat au
profit des vrais travailleurs al-
lemands. .

Bien acueilli par les uns, re-
poussé par les autres, l'homme
poursuivait sa route, récoltant
chaque jour une nouvelle mois-
son de signatures, encadrées çà
et là des simples croix des il-
lettrés. Parfois encore, dans les
petites réunions ouvrières, pré-
sidées par des chefs de groupes
tels que Harrer ou Drexler,
l'inconnu apparaissait toujours
nanti de sa pétition.

C’est ainsi qu’on le retrouve,
un soir de septembre 1919,
dans la salle basse de la “Ster-
neckerbrau”.

Devant un auditoire de cent
camarades, le conférencier
Gottfried Feder venait de don-
ner-la parole & un “professeur”
autrichien. Le “‘professeur” (il
devait se révéler quinze jours
plus tard un vulgaire escroc)
proclamait ln nécessité pour le
Tyrol de s'unir à une Bavière
indépendante de l'Allemagne du
Nord.

Un silence inquiet avait ac-
cueilli ces paroles, brusque-
ment coupé par un tumulte de
chaises venu des rangs des au-
diteurs. Du fond de la salle,
l’home en feldgrau avait bondi.
D’un élan, il est sur l’estrade, à
la place du professeur. T1 l'in-
terpelle, l’invective, réfute apre-
ment ses théories ct expose à
son tour un programme de
“plus grande Allemagne”, au-
quel l’assistance répond par des
bravos.

 

Ils étaient cent pour l’enten-
dre a la "Sterneckerbrau”; ils
furent six cents aux réunions
suivantes, puis mille, puis quin-
ze cents. Des étudiants, des
bourgeois, des femmes, des

_ aristocrates se mélaient mainte-
nant aux ouvriers des premiers
soirs.

Entre temps, Harrer, Feder,
et d'autres chefs de groupes,
Eckar et le docteur Dingfelder,
semblaient avoir lié partie avec
l’inconnu. Les premiers subsi-
des affluèrent.
Le 24 février 1920, devant

un auditoire de deux mille per-
sonnes, dans la salle des fêtes
de l'historique “Hofbrau”. le
comité fit adopter le program-
me du nouveau groupement.
Le germe du parti- national-

socialiste était lancé. Il devait
sa réussite à la fougue et à l’é-
loquenee de l'inconnu faméli-
que, de l'homme aux feuillets ri-
dicules et & l'uniforme défrai-
chi.

Cet homme s’appelait Adolf
Hitler. PP
“Hitler est de taille moyenne,

. Mince, avec des gestes vifs,
‘d’assez beaux yeux d'un bleu
sombre, un visage ovale, des
cheveux noirs séparés par une

. raie qu’il portesur le côté droit
“de la tête et dont une mèche re-

belle retombe presque toujours
sur son front. Il a dans ses

“ traits une sorte de mollesse, de

’Qu’il s’anime, fait place à la
ee vigueur otà ladécision

“,_ Cet. utopiste prend nussitôt
‘figure de tribun. On le sent né
Pour. la hasangue improvisée

“ 8ur quelque borne de coin de
‘Tue, sur. quelque table de-brns-
"série, “dans une _atmosphère
ourde de'beuverie du d’émeute;
Des mouvements saccadés, puis-
sants, accompagnent sesparo-
iles. 2 Tr Co

_’Menace-t-il les ‘assassins de
  

 

  
2

  

Juifs, ses
  

Novembre”;les marxistes, lesf.
mainsise.referment, es

od

s’arrondissent en ‘poings ten-
dus; célèbre-t-il “l’Idée”, son|
index levé rappelle le geste
mystique des apôtres chez les
vieux maîtres allemands.
Sa voix connaît toute la gam-

me des intonations, joue sur la
foule comme un instrument dé-
licat. Neutre d’abord, presque
indifférente, ne quittant pas le
diapason léger de la causerie,
elle s’enfle peu à peu, se fait
tour à tour âpre, sifflante, iro-
nique pour souligner l’invecti-
ve, le terme de moquerie ou de
dédain. Puis, elle grandit enco-
re semble bousculer les rapides
et brillantes images du verbe,
les saillies imprévues, les invo-
cations pathétiques; elle défer-
le enfin, déborde, avec le ressac
d’un flot qui ne recule que pour
gagner de nouvelles forces, em-
porter dans une apothéose d’o-
rage les réticences, déchaîner
les enthousiasmes et précipiter
la volonté dans l’action.

Si le propre de l’éloquence est
de magnifier par la magie des
mots une pensée médiocre, Hit-
ler mérite d'être appelé un des
premiers orateurs de ce temps.
Car, ne nous y trompons pas:
malgré ses dons incontestables,
Hitler est un médiocre dans
toute l'aaception du terme. Mé-
diocre dans ses origines, médio-
cre dans sa vic, médiocre dans
ses réussites.

Ses succès, partiels seule-
ment, n’ont eu pour cause que
des éléments négatifs et si, par
malheur, son action devait un
jour s’affirmer, elle sombrerait
bientôt dans le sang inutile-
ment répandu des avortements.

Et, pour commencer, ce fa-
natique de l’idée nationale est
presque un “heimatlos’”. Il est
né en Autriche, dans la région
frontière de Braunausur-l'Inn,
le 20 avril 1889, d’un père au-
trichien, employé aux douanes,
et d'une mère tchèque.

Nouvelle contracdiction qui
fait de ce “Ur-Germane” (ce
Germain de roche) un métis
dans les veines duquel coule du
sang slave, un métis dont l'ap-
parence, l’exaltation, la mysti-
que même sont également mar-
quées du sceau de cette origine.

Petit bourgeois, prolétaire du
fonctionnarisme inférieur, il
doit encore à son ascendance
maternelle ce côté “artiste” et
même un peu raté’ qui le ca-
ractérise.

1] avait révé de devenir pein-
tre et architecte, et ces deux
tendances l’ont tout d'abord
conduit ‘dans le bâtiment”.
Jusqu'en 1912, il a surtout ba-
diggeonné les façades du Prater
et du Ring et, nouveau Rasti-
gnac, contemplé Vienne du haut
de son échelle.

Puis, poussé à émigrer, par’
nostalgie patriotique, vers un
pays qui n’était pas le sien, ce
futur protagoniste de l’Ansch-
luss commence par mettre soi-
sneusement, entre l'Autriche et
lui, la bienfaisante réalité d'un
poteau-frontière.

Il poursuit sa peinture mura-
le à Munich. La guerre l'y sur-
prendé Déserteur des armées
impériales de François-Joseph,
il s'engage dans celles de Guil-
laume 11, un peu par ce senti-
ment du paradoxe qui le carac-
térise, mais surtout parce que
son vieux sang slave se révolte
à la pensée d’aller lutter sur le
front oriental contre ses frères,
tandis que son ardeur belliqueu-
se le pousse allègrement vers
l'Ouest, contre l’ennemi héré-
ditaire, l'Erbfeind du peuple al-
lemand, le Français.
H était demeuré obseur dans

la paix. Il n’est guère plus
brillant dans la guerre.

Les archives du 16e régiment
d'infanterie ne gardent du
“freiwilliger” Hitler qu’un ba-
nal souvenir. Parti simple trou-
pier en 1914, il n'a pas dépassé,
à l'armistice, Je grade de capo-
ral. Ses blessures elles-mêmes
sont quelconques: une balle à
la jambe en 1915, une ophtal-
mie maligne due aux gaz en
1918 et qui le conduit à l'hôpi-
tal de Paserwalk, en Poméra-
nie.

I] y apprend bientôt la défai-
te, Ja révolution, l'écroulement
des Habsbourg et des Hohen-
zollern.
On ne peut lui refuser de s’è-

tre bien battu : il a fait les
Flandres, la Somme, Ypres.
Mais rien ne le distingue de ses
millions de camarades.

11 fut le bon, obscur et dou-
loureux soldat d'yn livre de Re-
marque.

Hitler crut, dès cette époque,
que son heure avait sonné.

Tl'avait compté sans la pleu-
trarie et Ja mauvaise foi des
hommes et se donnait, avec

qutrop de contianoe, à ceux en
Îl-croyait voir des allés. =

ourrierides BAU:     

 

  
  

Georges IMANN,
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is majest
Tél: Flisrey 222-0503 |

8. Hurrock précente

DIMANCHE
29 novembre à 8 h. 30

* Lu mellleure danseuse nu monde

MARY

_WIGMAN
‘fn danse ne peut être décrites
i (nut In voir” — VW.-J. Hender-
non, N. Y. Sun. !
Commandes par In malle reçues

The, Si, $1.08, $2, $3.30
lus la taxe

Billets en vente lundi
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CINÉMA DE PARIS
André Lefaur et Germaine
Dermoz dans “Le Bal”,
d'après le roman d'Iréne

Nemirousky.

 

 

Uhe grande nouveauté cinémate-
graphique française est à l'affiche

du Cinéma de Paris, cette semaine.
En effet, la Cie Cinématographique

Canadienne présente “Le Bal” (pro-

duction Vandal et Delac), réalisa-
tion de W. Thiele, d'après le roman
d'Irène Nemirowsky.

“Le Bal” offre un intérêt excep-

tionnel, du fait qu’il est interprété

par André Lefaur, le créateur du

rôle de Topnze, au Théâtre des Va-
riétés, à Paris, et que son metteur

en scène est ce même W. Thiele à

qui nous devons “Dactylo”. André
Lefaur jouc avec un naturel parfait

cc rôle de petit commerçant parisien

devenu subitement riche. Le public
canadien ‘reverra avec un plaisir
certain la belle artiste qu’est Ger-

maine Dermoz. Cette grande co-
médienne a laissé chez- nous un sou-

venir inoubliable.

La distribution comprend, avec

André Lefaur et Germaine Dermoz,
des artistes de premier plan tels que

Marguerite Pierry, l’inoubliable far-

tnisiste parisienne, Danielle Darieux,
Wanda Créville, et Pierre de Guin-

gand. Le dialogue et les couplets

des chansons sont de Henri Falk.

“le Bal” est un film qui a fait

sensation en Europe. La technique
parfaite de W, Thiele n'est pas sans

contribuer à son succès. L'action
se passe chez des petits commer-
çants parisiens, M. et Mme Alfred

Kampf, “Bonnetterie et Lingerie
pour Dames”. Ils n’ont qu’une fiile,
Antoinette, qui est le Cendrillon de

In maison. Subitement, les Kampf
deviennent riches par suite d’un hé-
ritage inattendu. C'est l'ascension

des nouveaux riches et, dans tout
cela, la petite Antoinette est un peu

oubliée, Les Kampf, pour bien se
lancer dans le monde, organisent un

bal. Antoinette est chargée de met-
tre les invitations à la poste. Mais...
Arrétons-i le récit du scénarion et

ne privons point nos lecteurs du plai-
rir de suivre l'intrigue. Les parents
d'Antoinette ouvrent enfin les yeux

et commencent à aimer comme ils le
devaient cette petite Cendrillon,

La mise en scène du “Bal” est de
toute beauté. WW. Thiele y a mis

tout son talent. Danielle Darrieux,

qui joue le rôle d'Antoinette, n’est
âgée que de treize ans et demi. C’est

là l'une des révélations du film, car

Danielle Darrieux joue à lu perfee-

tion un rôle qui eût été écrasant
pour toute autre.

“Le Bal” est sans contredit un

film étonnant que personne ne doit

manquer de voir. 11 est délicieux,
plein de fraîcheur. 1} est de lu clas-

se des grands films français que la

Cie Cinématographique Canadienne

nous offre depuis le commencement

   

  
    

   

Seine,

 
de lu saison. IFailleurs, tous ceux

qui ont admiré In réussite de Thiele

dans ‘Ductylo” voudront suivre sur
"égran la nouvélle réalisation de

l'excellent metteur en scène. |

Au programme également. les der-.

riéres nouvelles de France données
par le Pathé-Journal; les dessins!

animés cn musique; ut autres courts :
sujets intéressants.

+

’

 

Le film Parlant Français

W. THIELE, LE PUISSANT
RÉALISATEUR DU “BAL”

 

 

W. Thiele est l'un des meilleurs

réalisateurs européens. Il a été l’un
des premiers à comprendre claire-
ment les ressources du cinéma par-

lant, surtout en ce qui concerne l’ac-

cord nécessaire des images et de la
musique. Jusqu'à ce jour ses ocu-
vres ont toujours fait sensation et

ont bien souvent servi de guides ct

de modèles à de nombreux autres

réalisateurs.

W. Thicle est né à Vienne ct a

fait douze ans de mise en scène et
de théâtre en Autriche et en Alle-

magne. Le cinéma l'a toujours at-
tiré 11 commença par écrire des
scénarios, ce qui initia au travail et
À l'ambiance des studios. Il en vint
asses rapidement À réaliser lui-mê-
mo des films avec Davidson ot

Erich Pommer. C'est ainsi qu'en

quelques années. il mit à son actif
une dizaine de films muets. Mais ce
devait être avec le cinéma parlant

due W. Thiele devait connaître la

célébrité. En effet, à ses qualités
de acénariste, demettour on scène.

Thiale joint un sens nigu de la mu-
sique ot du décor sonore. Tous aes    
    

  

 

bignge musicals: “Valse d’Amour”,
“Le Chemin du Paradis”, “Dactylo”,
le “Bal”, “L'Amoureuse Aventure”.

Le Bal” que nous verrons bien-
tôt à Montréal a été tourné aux
studios Tobis, en France. Sa réali-
sation dura, y comprisle temps né-

cessaire au montage, quatre mois.
Les extérieurs furent tournés à
Paris. en particulier au jardin du

Luxembourg et sur les quais de la

 

Toutes les ressources de la tech-
rique la plus moderne ont été em-

ployées dans la réalisation de ce

film, tant en ce qui concerne le son,

que la prise de vues. Outre les

techniciens du studio, un état-major

de plus .de quinze personnes fut

zpécialement attaché à la direction

de ce film.

  

 

“THE MAD GENIUS”

l'écran tant de portraits tragiques,
romanesques, ou comiques présente

le meilleur rôle de sa carrière dans
“The Mad Genius”, le film princi-
pal à l'affiche du théâtre Loew’s
toute la semaine prochaine. Il y
aura aussi cinq excellents numéros
de vaudeville,

“The Mad Genius” nous montre

1a vie de Terrakov, le génie devenu
fou du ballet russe impérial; c’est
un personnage qui, aigri par une flé-
trissure physique qui l’empêche de

devenir personnellement la person- 

L’AUTORITE NOUVELLE, 33NOVEMBRE1931;
 

AUTHEATRE LOEWS|
John “Barrymore, qui a donné à

 

 

 

Ni les dépenses ni les fatigues
n'ont été épargnées pour la réalisa-

 
 

teute l'ambition fanatique compri-
mée en lui. Il le domine corps et

ême, le pétrit à sa façon violente et
finalement bannit la danseuse que
Feodor, son fils adoptif, aime de
tout son coeur. Les scènes qui sui-
vent scont terrifiantes, tragiques ct
pourtant d’une beauté qui retient.

Le dénouement est digne des scènes
précédentes.
John Barrymore,

titre, à l'opportunité de toute une

dans le rdle-

nification méme de la danse, enlève| vie et il faut voir comme il en pro-

un jeune orphelin et lui insuffle fite.

‘tion du célèbre film “East of Bor-

“1 Princess toute la semaine.

  

  

| neo”, qui sera à l'affiche du cinéma
Toute

une troupe d'excellents artistes
d'Hollywood a dû se rendre à 20,000
milles des studios et parcourir tou-
te la péninsule

film.

Il en résulte que ceux qui auront
l'avantage de se rendre au Princess
cette semaine verront des tableaux

uniques croqués sur le vif par les
cameramen de la troupe, pendant
un séjour de six mois en Malaisie.

Après avoir traversé l'Océan Paci-

fique, la troupe prit un yacht qui

Ja conduisit de Singapore en Malai-

sie, visitant Sumatra, Bornéo ct

toute la vallée de la rivière Riau, sur

une longueur de 40 milles. Entre

autres scènes remarquables de ce
 

malaisienne pour |.
donner plus de couleur locale à ce]:

  

 

Cinéma deParis‘
ANDRE LEFAUR

le créateur de “TOPAZE”

“LE BAL” |
(production Vandal et Delac)

d'après le roman de
Mme Irène Nemirowsky

Film de W. THIELE  +

 

 

film, on admirera la meilleure pho-

tographie d’une éruption volcani-
que encore vue à l'écran.
Des Actualités et quelques autres

sujets courts choisis avec soin com- plètent un programme des plus at-
trayant.
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Publié par ordre de I'Honorable Adélard Godbout, - B.A., D. Sc. A, Ministre de l’Agriculture
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d'une température idéale.

que une augmentation sur la moyenne connue.
de terre dans cette région est légèrement inférieur aux prévisions de la fin

de Septembre, mais encore supérieur à la moyenne du plus grand nombre

 

   
   

MINISTERE DE L'AGRICULTURE
Province de Québec

Service de l’Economie Rurale - QUEBEC
Section des Statistiques Agricole

Chef du Service de l’Economie Rurale
Chef de la Section des Statistiques Agricoles

DES CEREALES

Sommaire*pour la Province

cultures tardives en bonne condition.

de végétation.

REGION: Bas St-Laurent

La moyenne du rendement à l'acre pour toutes les cultures, est gé-

néralement plus forte que d'habitude.
favorisé les labours d'automne. lesquels, généralement terminés, accusent

une augmentation sur les années antérieures.

REGION: Trois-Rivières

REGION: Bois-Francs

ESTIMATION PROVISOIRE DE LA RECOLTE

Québec, P. Q.. Jeudi, 12 Novembre 1931. — (1 hres p.m.). — La Sec-

tion des Statistiques Agricoles publie aujourd'hui une estimation provisoi-

re de la récolte des céréales pour la Province de Québec. Les rendements

à l'acre sont basés sur les rapports reçus des Correspondants agricoles.

Les moyennes de rendement de chaque culture par Comté, ont été soumises

aux agronomes officiels des divers comtés de la Province, pour approbation.

Les rendements par régiun et pour la province sont dés moyennes pro-

Les étendues des diverses cultures de la Province sont les chiffres pré-

liminaires du Recensement décennal 1931, tels que compilés par la Division

du Recensement du Bureau Fédéral de Ia Statistique, Ottawa.

On remarquera que toutes les céréales, sauf le seigle, le sarrasin et

les grains mélangés accusent une augmentation dans le rendement à l'âcre.

On trouvera un tableau comparatif des rendements moyens à l'acre

par région. Les chiffres des étendues en culture et de la récolte par ré-

gion, seront publiés lors de l'estimation finale de la récolte, le 21 Janvier

La température idéale d'Octobre a favorisé les travaux de la ferme

ges ont peu ou pas souffert de la gelée et se sont maintenus en bonne

condition jusqu'à ces derniers jours.

ne. accusent une augmentation sur les années antérieures.
À l'acre sont plus forts que la moyenne connue, fmalgré les pertes subies

Le cheptel est généralement en

Les rendements

La température d'Octobre a été belle, quoique le manque de pluie ait

retardé quelque peu les labours dans les terres fortes. L'absence de gelées

a favorisé les travaux de la moisson et les travaux de la ferme en général.

Sauf pour le sarrasin, le scigle, les rendements sont supérieurs à la moyen-

La qualité des récoltes en général ost très bonne.

! bitude.
Les patura-

Les étendues labourées cet autom-

que dans FAbitibi.

La belle température d'Octabre a

Les travaux de la moissen ont été terminés à la faveur d'une tempé-

L'absence de gelées a favorisé les labours qui accusent une

augmentation sensible sur la moyenne connue.

céréals et des plantes-racines montre en général, une augmentation sur la

moyenne connae, malgré les dommages causés par les pluies de Septem-

le rendement à l'acre des

Les travaux de 1a ferme ont été poursuivis en Octobre à la faveur

Les labours sont plus avancés et accusent une

L'absence de gelée a permis aux pâturages de se maintenir

La récalte est bonne et le rendement à l'acre indi-
Le rendement des pommes

Henri C. BOIS, B.A., B.S.A,,
J.-Théo. LAMONTAGNE.

REGION: Cantons de L'Est

La température d'Octobre a été exceptionnellement favorable aux tra-

vaux de la ferme: saison plus chaude, humidité suffisante et absence de

gelées. Le rendement à l'acre des grains’est supérieur à la moyenne con-

nue et la qualité est très bonne. Les pommes de terre et les autres plantes-
racines et fourragères sont de bonne qualité et donnent de forts rendements.

REGION: Sud-Est de Montréal

Les travaux de la moisson se sont effectués à la faveur d’une tempé-

rature idéale. En général les travaux d'automne: labours, etc. sont plus

avancés que d'habitude et ont été effectués dans de bonnes conditions. Les

rendements à l'acre sont sensiblement supérieurs à la moyenne. malgré les

dommages causés, au cours de la période de végétation, par la sécheresse

dans certains comtés ct par la grêle dans Saint-I[yacinthe.

REGION: Ils de Montréal et Vallée de l'Outaouais

La récolte a été effectuée en d'excellentes conditions.

ments sont plus forts que la moyenne connues pour toutes les cultures.

La sécheresse d'Octobre a accentué la pauvreté des pâturages, favorisant

par contre les travaux de préparation du sol pour l'an prochain.

bours sont plus avancés et couvrent une superficie plus grande que d'ha-

REGION: Nord de la Province

Le rendement à l'acre des diverses cultures en Abitidi. est trés fort

et ne semble pas avoir jamais été égalé dans ce comté, ce qui augmente

sensiblement les résultats de la région.

et ds céréales n’est pas aussi fort dans les autres comtés d2 la région,

Les labours et les travaux généraux de la ferme pour

Octobre ont été effectués à la faveur d'une température idéale dans toute

Le rendement des pam:nes de terre
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la région. I=

PROVINCE DE QUEBEC a
. Estimation provisoire des étendues en culture et de la récolte =!

des céréales 1931 comparativement a 1930 a

Emblavures à l'acre RECOLTE =
Rendement =

Chiffres =
Préliminaires ë

Estimation Recensement ÿ
CULTURE Finaie décennal Est, Fin. Est. Prov. ;

1930 1931 1930 1931 1930 1981 =
Acres Acres Bois. Bois Bois. Bois. =

Blé ce vin ve Luce 58,700 41.575 18.0 19,7 1,050,000 s19,000 =
Avoine …. …. … 1.800.800 1.628644 26.6 28.1 50.635,000 15,765,000 =
Orge … …. …. … 156,700 91.543 235 25.7 3,678,000 2,323.000 =
Seigle … … … 17,500 5,353 ST 15.7 302,090 $4,000 =)
Lin … ue veus cree 5,300 1,884 9.6 10.2 51,000 19.000 £5
POIS wer ee 38.200 16,00 1346 155 556,000 230,000 =
Haricots ... .... .. 24,100 3.958 173 189 116,000 75,000 I=
Sarrasin 156,900 84,515 23.2 222 36354000 1,816,000 ; |
Grains mélangés 143.700 105823 261 219 3752000  2625.000 |
Mais à grain ... 31.400 5,917 216 25.4 ô71,000 150,000 =

* - . . HE +

Estimation provisoire de la récolte des Plantes racines et =
fourragères =

Rendement 5
Eumblavures a l'Acre Mécoite jet

CULTURES Estimation Chiffre Estimation Estimation =
finale 1H3V Pré. Recen, fienie Provispire LE
Acres 1831 1530 183 1830 1 Es

Acres È
ten. Qin. (Ren) wey i=

Pommes de terre … 165,500 141,610 Sid 113.6 13,441,000 16,794,900 he
RACINES: Navets =

Ete. +. 22e 29.500 23,641 182.8 233.1 10.340.000  5,628,¢ ; !
Ton. Ton. Tonnes Tonnes |

Foins cultivés …. … … 4.500.000 35,208,726 1.5 1.65 6.571300 4,961,400 =

TABLEAU COMPARATIF POUR LA PROVINCE DE QUEBEC

* Rendement en boisseau à l’acre des différentes cultures dans la Province
 

| N >
E : PROVINCE REGIONS
=. Moyenno No 1 No 2 No 8 No 4 No 5 No 6

{ Rendement par acre Bas St-Laurent Québec Trois-Rivières  Bois-Francs Cant. Ext S. E. Montreal

by Années
>» . Connues 1950 1952 1980 1981 1930 1931 1930 1931 1930 1981 1950 1881 1950 19S1

Ë Blé ci. cine ve Caves vor ones +. 16.0 18.0 19,7 175 17,5 17,7 15.3 18.3 20.0 16,5 188 179 19.1 17.9 Ut

By AVOING wii vir weve vas neevee 270 26.6 28.1 20.0 213 23.7 25.4 24.9 26.7 25.5 $3 30.9 S10 26.4 30.8

Ë OIRO core coe woes vers sone ve ve 23.0 235 257 229 241 214 SL5 2935 25 RS 295 2942 M2 232 26.2

7 Seigle whe cn see wn veus qe 170 aX 16.7 18.3 16.7 12.8 12.7 19.9 18.0 188 143 16.8 17,0 22.0 20.7

7% LAR ce ven wee anes age 5000 00 10.0 as 102 80 18.2 50 104 211 66 123 11.0 9.3 9.4 11.5 5.0

a POIR vere see corr gore sree cane wee 15.0 14.6 15.5 15,7 15.5 15.6 16.5 188 14.6 145 184 24.2 14.8 18.6 14.0

& Haricots .…..…. veer snes sees wee 18.0 17.3 189 17.0 17% 17.3 18.9 18.8 16.8 14,5 18,1 14.5 13.8 19.9 18.5

Bl SAITASIN ve vee suce see es230 282 288 261 236 254 220 286 164 259 185 249 2523 20.6 164
& Graine méla we owe an 260 26.1 249 96.8 264 259 207 2490 UY 247 ANG 815 Ee WO 28.0

AY Maïs A grain oc we 2S0 218 254 200 M6 220 263 224 263 15.7 229 15.0 169 205 286

re
REATISESESSCOPEAAIUEMAIRIEPARERROSESAMIRAPESITES
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FES

=
{EH

No 7 Na 8 =
M. Val. Autse. Nord Province “ES

1980 1982 1990 1081 g
1943 205 167 25 ~ (EH
sit 22 M4 303 5
25 274 M1 291 =
200 161 200 207
10.2 79 9.7 5.9 fi:
152 155 154 188 |
164 176 120 190
241 178 SLT 251
MT 0 211 865 |
252 218 215 229

04 #.-Catherine 0. v-d-v. Faten.#.., -

 



   

  

   
       

  
  
      

    
   

    

  

    
        
  

  
  

 

   

  

  

 
 

 

   

 

 
 

 

   

LE CANADIEN DECLASSE LE BOSTON. — LEDUC ET

MORENZ COMPTENT.— LE BLEU BLANC ROU-

GE ‘EST INVINCIBLE — LE BOSTON FAIBLIT.

(Spécial à I'“Autorité Nouvelle”)
Forum, 21. — Le Canadien a balayé les joueurs du Boston.

Ceux-ci ont perdu la tête, joué sans ordre et furent les jouets
du Bleu Blanc Rouge hier soir devant une foule record, si on
tient compte que nous ne sommes qu’au début de la saison.

Le point de Joliat à la seconde période fut une chose qui
ne se verra plus. Le diminutif joueur vint droit aux buts de

Thompson, fit deux fois un tour sur lui-même, déjoua 4 ad-
versaires et leur passant entre les jambes vint servir un point à
Thompson qui demeura stupéfait du coup.

La foule acclama ce point, le plus extraordinaire jamais

enregistré dans certainement toute l'histoire du hockey à Mont-,
réal. Le point de Morenz à la première période ne fut pas
moins remarquable. Le rapide joueur perça la défense et d'un
angle dificile de la glace tira sur Thompson qui vit filer la
rondelle dans son filet.

Quant au point de Leduc, il fut aussi de toute beauté. fruit
d’une montée et d'un effort individuel, comme le point de ses

confrères d’ailleurs, il électrisa la foule parce qu'il fut fait len-
tement avec précision mais aussi avec une étonnante sûreté.

Le Canadien a fourni un jeu extraordinaire et les éloges
sons superflus. Notons ceci que notre équipe locale ne ralentit
jamais son jeu même si la victoire paraît assurée. Toujours
à l’attaque, Lépine remplaçant Morenz, Joliat jouant avec intel-
ligence et prudence, Burke toujours agressif, Wasnie fougueux

mais effectif, Leduc se dépensant au bon moment et rarement
sans succès, bref toute l'équipe fournit un effort qui se matéria-
lise en un jeu superbe, exempt de rudesse et toujours d’un inté-
rêt nouveau. Raconter par le détail la partie d'hier soir est
chose quasi impossible.

Chez le Boston, Weeland, Galbraith et Shere se distingué-
rent. Hitchman mérita une punition pour avoir fait tomber
Lépine. Il semble que le Boston est encore peu sûr de lui. Il
n’est pas l’ombre de la superbe machine, puissante et solide
qu’il était l’an dernier. Le gérant Ross était et paraissait tout
à fait mécontent de ses hommes. Ceux-ci ont manqué plusieurs
beaux coups. Leurs lancers étaient sans force et leur jeu pè-
chait par le manque d’ensemble.

La première période vit le Canadien se porter à l'attaque
ne donner aucun répit à son adversaire. La seconde période
vit le coup unique de Joliat, celui de Leduc et une certaine re-
prise, infructuse du reste, chez le Boston.

, Le jeu se ralentit à la troisième période mais le Canadien
bataille toujours avec prudence, s'employant surtout à briser
les attaques du Boston dont les joueurs sont alors passablement
fatigués.

Chez le Canadien aucune erreur à souligner. Le jeu est
brillant et chaque joueur pense à compter d’abord et non à faire
un “effet” sur le public. Disons que la malchance seule a
empêché le Canadien de compter quatre autres fois.

Larochelle et Mondou firent du beau travail. Rivers fit
de son mieux mais cet homme serait cent fois plus effectif s’il
avait plus confiance en lui. Les Mantha furent épatants à
toutes les positions. Enfin pour finir, la partie de ce soir
rachète cent fois le début de notre club contre Ranger.

Nous avons retrouvé nos “champions”!!!

ALIGNEMENT DES EQUIPES

CANADIENS BOSTON
Hainsworth Buts Thompson
Mantha S. Défense Owen
Burke Shore
Gagnon aile Oliver
Morenz Centre Barry

Substituts : Canadiens — Leduc, Munro, Lépine, Larochelle,
G. Mentha, Rivers, Wasnie, Mondou.

Substituts : Boston ‘Bruins’ — Hitchman, J. Jerwa, Clapper,
Boyd, Weiland, Chapman, Beattie, Touhey, Cook, F. Jerwa.

SOMMAIRE
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‘Dépunez cette poudre dans les endroits
infestés, dans trois jours su plus les In-

… … sèctes disparaîtront complètement. .
Des résidences privées, des maisons

de rapport, de grands hôtels, des clubs -
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oliat compte un point extraordinaire
 

RANGERS BAT TORONTO 5 A 3
(Dépéche spéciale a “L’Autorité Nouvelle”)

Toronto, 21. — Les Rangers ont pris l'offensive dès le dé-
but de la partie, et les Toronto, qui n’ont guère été chanceux jus-
qu’à date dans leur nouveau et somptueux local, se firent pren-
dre en Géfaut au bout de 7 minutes par “Buck” KKeeling.

Encouragés par ce début, les Rangers continuèrent à me-

ner le bal, sans compter cependant aucun autre point dans la

première période, mais en empêchant aussi les Leafs de comp
ter. On remafqua que Clancy n’était pas aussi effectif qu’à

l’ordinaire. z
Dans la deuxième période, les spectateurs en eurent pour

leur argent. Les avants des deux camps firent des montés sen-

sationnelles et les deux gardiens se firent déjouer chacun trois
fois, mettant le score 4 & 3 pour Rangers. Tous les joueurs ont
rivalisé d'adresse et si le score de cette période n’est pas plus

élevé, c'est grace aux deux cerbères qui durent faire destours
d'acrobatie pour empêcher la rondelle de pénétrer dans leurs

filets.

Malgré tous les efforts désespérés des joueurs du Toronto
durant la troisième période, ils dûrent baisser pavillon devant
les élans irrésistibles de leurs adversaires. Les Rangers, loin

de s’en tenir à un jeu de défense pour conserver leur avantage
d'un point profitèrent d’une autre ouverture pour placer par
l'entremise de Dillon, la rondelle dans les buts de Chabot vers
le milieu de cette période. Après cet exploit, le club local lança
suns interruption vers les filets du solide gardien de buts des;
Rangers, qui su garder su réputation intacte et enleva tout es-
poir aux Leafs de triompher.

 

ALIGNEMENT DES EQUIPES
TORONTO RANGERS

Chabot Buts Roach
Day Défense Johnson
Clancy “ Siebert
Baîley Centre Boucher
Finnegan Aile F. Cook
Cotton “ W. Cook
Substituts : Toronto — Horner, Levinsky, Blair, Conacher, Pri-

meau, Jackson, Gracie, Howe, Darragh et Grant.
Substituts : Rangers — Gainos, Milks, Murdock, Keeling, Des-

jardins, Sommers, Dillon, Brennan.
SOMMAIRE

Première période

LE PROMOTEUR VINCENT
VEUT ORGANISER UN COMBAT
POUR BROUILLARD AU FORUM
Les villes de New-York et de Chicago se disputent en ce

moment les services de Lou Brouillard, le nouveau champion

welterweight. Jimmy Johnston, match maker de Madison
Square Garden voudrait s'assurer les services de Brouillard
pour la troisième semaine de décembre afin de le faire rencon-
trer avec Billy Townsend de Vancouver qui est très populaire
dans la métropole des Etats-Unis. Les promoteurs de New-

York et de Chicago se heurtent cependant à une difficulté, car

Brouillard est sdus contrat avec Armand Vincent, de cette ville.
Le nouveau champion welterweight s’est engagé à livrer son
prochain combat à Montréal. Or la saison est avancée et le

promoteur Vincent est perplexe. Il a reçu dernièrement un
télégramme de Johnston de Madison Square Garden lui offrant!
une jolie somme pour lui céder son contrat avec Brouillard.
Vincent a encore une semaine pour dire à Brouillard s’il se pré-
vaudra de son contrat pour le faire venir à Montréal, ou s’il lui}

accordera sa liberté. Si Vincent pouvait trouver une salle, il’

n’hésiterait pas un moment a faire venir ici le champion et a!
lui faire rencontrer Townsend. MeLarnin, ou tout autre bon!
boxeur. Mais où Vincent pourrait-il organiser le combat ?

L'intention du promoteur Vincent est d'organiser ce com-;
bat au Forum, à peu près une semaine avant Noël, de la même
façon que sont organisées les rencontres de boxe et de lutte qui

ont été organisées sur une grande échelle dans les patinoires:
de Boston, Toronto et Ottawa. Dans ces endroits, la glace est.
recouverte d’une toile épaisse, et le plancher ct les sièges sont
ensuite installés, ne causant presque aucun dommage à la glace,!

 

 
 

neries modernes dont on se sert actuellement. Boston a attiré

aussi beaucoup en séances de boxe et de lutte au profit de la

charité: Il n’y a aucune raison pour que Montréal traîne en
arrière.

Le promoteur Vincent croit que des recettes de près de

$25,000 seraient réalisées avec cette rencontre, les loges étant

vendues à l’encan aux amateurs de sports qui sont fortunés, et

avec l'aide des institutions de charité pour la vente des billets,
il serait possible de contribuer une somme de près de $10,000

et rien qui ne puisse être remédié rapidement avec les machi--

des recettes de $23,000 cette semaine avec une séanc semblable,’

n’ayant aucun champion au programme, et les autres villes font,

monde des poids. légers, on connait

1pitué. auxlüttes ‘de-nos-“jour 5
‘@ | téz detruc dans son sac pour pren-

Rangers — Keeling .... .... .... ....

Rangers — Bill Cook
Rangers — Gainor .... .... .... ....
Toronto — Conacher... .... .... ...
Rangers — Summers .... .... ....
Toronto — Jackson ................

Toronto — (Clancy .... .... .......

Rangers — Dillon .... .... .... .... ...

7.00
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Demain, combat entre Stewart et J K

Le tournoi de boxe amateur du

Beldirg Corticelli qui doit avoir lieu

lundi soir, 23 novembre dans la salle
muniicpale St-Henri, située Place St-
Henri sera remarquable par l'agen-
cement des rencontres eu program-
me. Un combat, qui, a lui seul, vau-
dra plus que le prix d’admission,
mettra aux prises Harold Stewart,
du C.N.R., champion amateur du Ca-
nada a 135 livres et Johnny Keller,
du Belding-Corticelli. Ces deux box-
eurs amateurs ont pris part à de
nombreux tournois tant aux tEats-
Unis qu'au Canada et depuis deux
ans n’ont connu que des victoires,
Ces deux hommes ne se sont jamais
rencontrés. Ce sera là leur premier
combat ensemble.

Un autre combat à cette même soi-
rée qui fera sensation dans la boxe
amateur, mettra aux prises Rosario
Baillargeon, l’as du Marceau, con-
tre Harry Lane de la Y.M.C.A. Le
protégé d’Albert Hotte est en très
bonne condition. Après un repos
d’un mois, il commence une campa-
gne afin de figurer sur la liste des  
TESSER RENCONTRE

SHUCK, LUNDI SOIR
Le match entre Henri Tessier et

Sam Chuck qui lutteront en semi-

finale la semaine prochaine & la sal-

le du Sacré-oCeur promet d’être une
lutte des plus intéressantes, si on a
perdu l’habitude de voir lutter Hen-

si Tessier qui fit de si belles luttes

À Eugène Tremblay, champion du

 

du moins toute la fougue de Sam
Chuck qui lui sera opposé.

‘La dernière victoire de Sam Chück
sur Ted Bell dit assez la valeur” de
Chuck et Tessier devra se tenir sur

ses. gardes continuellement s’il ne
veut pas se:voir river les deuxépau-
les au matelas,

De.son. côté, Tessiersans être:ha-
‘age  

DEMAIN, COMBAT ENTRE
STEWART ET JOHN KELLER

 

représentants du Canada aux pro-
chaines olympiades. Harry Lane, son
adversaire, n’a pas besoin d'intro-
duire auprès des amateurs de boxe.
C’est un des meilleurs hommes de
Bert Light mais il devra se dépen-
ser s’il veut vaincre le port couleur
du Marceau.

Jean Larose, le vaillant petit

aussi au programme contre Al Hay,
dlu Belding-Corticelli, Ceux qui ont
vu ces deux jeunes boxeurs à l’oeu-
vre lors du dernier tournoi du C.P.R.
ne manqueront certainement pas cet-
te rencontre.

M. George Weston, le promoteur
de ce tournoi nous annonce qu’il a
complété son programme qui com-
prendra 14 rencontres à décisions
qui seront annoncées lundi ainsi que
les officiers,

Le trésorier du Club Belding-Cor-
ticelli, celui qui voit au contrôle des
billets, nous dit que considérant la
demande, la vaste salle Municipale
St-Henri sera remplie à sa pleine
capacité, demain soir.

ON SE SERVIRA D'UNE
NOUVELLE BALLE

New-York, 21. — Le président ¥.-
H. Ramsay, de la United States
Golf Association a déclaré aujour-
d'hui que le comité exécutif de son
essociation avait adopté une balle
nouvelle et plus pesante que celle
dc l’an dernier. La nouvelle balle
sera en vigueur dans les tournois of-
ficiels à partir du premier Janvier
1932,

lutteurs et se fait fort de vainere|

   

leine, telle que la semi-finule qui est
de 45 minutes ou une chute.

Le programme de la semaine, pro-|]
rhaine nous fera.volt’trois figures|
nouvelles, Nul doute que le public.
sera désireuxde voir à. l’œuvre des.
lutteurs . suivants: /Sunnenberg-Ma-
rinus, Ted-Bell-Ben Davis, Henri
Tessier-Sam” Chuck et Ia     

 

  
   dre en. défauttoute Ia fougue du

-Stasink.qui. sé ‘vit.des.-snciens 
 

   

 

Fred:Lebel-Johnn Bélanger 

champion, novice des 118 livres sera: clubs

Tessier dans une lutte de longue ha-| .

pour les nécessiteux.

 
 

UNE REDUCTION

DANS LE BASEBALL
Chicago, 21. — Le premier coup de

fusilde la délicate et difficile cam-
pagne pour diminuer les salaires

des joueuxs de baseball a été tiré

sur le front de l’American Associa-

tion.

Prenantl'initiative du mouvement,
les propriétaires de clubs de l'Ame-

rican Association considèrent an-
jourd’hui le projet d'une baisse de

salaire, la plus considérable depuis
des années. Plusieurs autres cir-

cuits, parmi lesquels les ligues ma-

jeures, croit-on, suivront l'exemple

donné par l'American Association.
Sous le projet de l'American Asso-

ciation, actuellement à l'étude, le

maximum de salaire d’un joueur se-

rait de $600 par mois. Pendant des
années, plusieurs vétérans des li-

gues majeures ont joué pour des

des organisations mineures

pour presque le même salaire qu’ils
recevaient alors qu’ils brillaient

dans les ligues majeures.

Il est certain que si pareille me-

sure est appliquée, les joueurs des li-
gues majeures seront beaucoup

moins nombreux dans les organisa-
tions mineures, car on sait que les

vétérans ne sont guère disposés à

accepter des diminutions sur les sa-

laires qu’ils recevaient dans la Li-
gue Américaine ou dans la Ligue

Nationale.

OUVERTURE DE LA

LIGUE LAURENTIENNE

La Ligue Laurentienne ouvrira
su saison au Collège de Saint-Lau-
rent le 9 décembre prochain. Dans
la première partie le Cartierville

rencontrera le St-Laurent. Dans

la deuxième Ste-Anne et Lachine

en viendront aux prises. La pre-

mière commencera à 8 h. 15.

On est à dresser la cédule et elle
sera publié sous peu. A l’ouvérture
la rondelle sera mise au jeu par le
notaire Georges P. Laurin, M.P.

 

  

[Pashs VASO
-FAUTE DE QUORUM

Hera

 

PA.A d'A. ‘Nationale, /annoncée,
ur ava irid:la palestrede

Ta:‘rae*Cherrier, n'a’ pas eu lieu,

faute. de quorum,

renvoyée àmercredi prochain, ie25,

  

 

    i 8.30,heures,alors que.¥quorum

L'assemblée générale annuelle’ de

Elle‘est. ‘done|

   

OXFORD-CAMBRIDGE

JOUERONT ICI
Londres, 21. — Les skieurs d'Ox-

ford et de Cambridge qui vont géné-

ralement en Suisse pour leur con-

cours annuel auraient décidé d'aller

à Montréal cette année dans le but

d'encourager le commerce dans l'Em-
pire.

T. L. Carter, capitaine du club de

hockey d'Oxford, a déclaré que son

équipe irait rencontrer çelle de Cam-

bridge à Montréal ele aussi.

“Notre raison est d'ordre écono-

mique”, a-t-il déclaré. “La plupart

des joueurs de notre équipe sont des

étudiants canadiens qui détiennent

des bourses Rhodes et en plus d’éco-

nomiser nous auronsle plaisir de re-

voir les nôtres. Carter n’a pas ajou-

té si tous les matches seraient dis-

putés au Canada à l’avenir.

Les clubs partiront de Londres

vers le Canada le 12 décembre.

MORTD'UN ENTRAINEUR

DE CHEVAUX

Mort d’un entraîneur de chevaux—

William Bill Bateman, 45 ans, en-

traineu® de chevaux bien connu, qui

a été employé aux écuries Seagram A

Waterloo et aux écuries Dymant, à

Barrie, est mort dernièrement. On

devait le transporter à l'hôpital pour

le faire soigner, Il avait été blessé à

la guerre et on lui fera des funérail-

les militaires, aujourd’hui. T1 laisse

une femme et quatre enfants. Son

père, William Bateman, et deux fré-

res, Harold et Norman, de Hamilton,

lui survivent aussi.

DR CORRIGAN A LA
TETE DES ETUDIANTS
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Pour remplacer Bill Brosseau qui

passe à la. gérance du Champétre,
l’Association athlétique de l’Uni-

versité de Montréal a nommé le doc-
teur Corrigan, bien connu dans les
cercles sportifs pour prendre la tête
de l’équipe de hockey que les étu-
diants. ont fait inscrire aux séries

du”groupe senior cette saison,

En plus d'avoir’ là direction de
l'équipe le docteur “Corrigan : sera
‘encore le représentant officiel des
étüdiants au:conseil de la Q. A. H.
A, tandis”‘qu'il est aussi nommé di-
recteur‘deTAssociation. athlétique.‘4,
‘Nousérdÿons que le docteurCor-

tigan travaillera de- pair. avec le
Dr:Lanihierdirecteur’Phyilaue à      

 

             ouement:tis’“apprends

 

THEA TRES
  
PAUL LUKAS

AU CAPITOL
\ —_—

“The Beloved Bachelor”, avec
‘aul Lukas et Dorothy Jordan, cst

à l'affiche du Capitol. Ce film a
pour personnage principal un jeune

sculpteur, Paul Lukas, qui s'éprend
d’une très belle actrice. Celle-ci cc-
pendant ne veut accepter son amour

car clle le soupçonne d'avoir un pas-

sé ténébroux. Désespéré, le jeune
homme trouve un peu de bonheur

suprès d'une jeune enfant qu'il a

adoptée à la demande d'un de ses
riodèles, incapable d'assurer la vie

de la fillette. Les années passent:

l'enfant est devenue une belle jeune

i fille qui aime profondément son gar-
! dien. Celui-ci, guéàri de son pre-

mier amour, vit heureux. Or, un

jour il rencontrera cette femme.
Celle-ci, plug désirable que jamais,

lui avouera qu'elle est. prête à le

suivre mais cette fois c'est l’homme
laui refusera. Le dénouement du

film est toute une révélation. En

plus des’ deux acteurs nommés, la

distribution comprend Charlie Bug-
gles et Vivien Osborne.

Le second film à l'affiche scra

“Touch-down”, avec Richard Arlen
ct Peggy Shmannon. Ce film utili-

se toutes les situations d’une gran-
de partie de rugby et les traite de

la façon la plus cinématographique.

“BIRTH OF A NATION”

AVEC MUSIQUE ET

SONS A L'ORPHEUM

“The Birth of a Nation”, qui fit

sensation à Montréalil y a plusieurs
années, lors de sa première présen-

tation au vieil Aréna et qui, à cette

époque, éclipsa tous les records de
popularité, est de nouveau à l’affi-
che d'un théâtre de Montréal, et
cette fois c'est au cinéma Orphéum
Un film silencieux il y a 16 ans,

il fit ses débuts à New York en
avril 915. Cette épopée de Ja guer-
re civile aux Etats-Unis aurait été

vue par plus de 55,000,000 de per-

sonnes à travers le monde entier,
d’après les estimés. Le printemps

dernier la Triangle Film Corpora-

tion, dormante depuis 8 ans, fut
rappelée à la vie et David-Wark

Griffith reprit son travail. La nou-

velle version a été présentée au pu-

blic le ler septembre,

L'apparition de ce film sonore a

soulevé une vague de controverse.
Des lettres et des télégrammes par

milliers ont été reçus aux bureaux
de la compagnie Triangle. Les uns

traitaient la nouvelle version d’in-

gulte à la mémoire du film silen-
cieux, les autres exprimaient la joie
réelle d’avoir cu une occasion de

revoir cette grande production.
Parmi les acteurs de ce film l’on

remarque Lilian @ish, Mae Marsh,

Henry-B. Walthall, Donald Crisp,
Spottiswood Aiken, Wallace Reid,

Mary Aiden, et d’autres qui étaient
les grandes vedettes d'alors.

 
“JENNY LIND”

AU S-DENIS
Grace Moore, l'incomparable ean-

tatrice américaine, lu superbe chan
teuse du Motropolitan Opern, l’ex-
quise comédienne, dans son premier

grand film parlé et chanté français,
voilà ce que la direction du Saint-

Denis offre à ses fidèles habitués

comme première partie d'un magni-
fique programme double, à partir

d'aujourd'hui,
“Jenny Lind” donne i la célèbre

prima donna l'occasion de prouver
que sn voix magnifique et son art du
chant- ne sont en somme qu’un as-

pect de son talent et qu’elle est aussi

une comédienno de la plus belle eau.

À ses côtés on retrouvera André Fu-

guet, ex-sociétaire de In Com-die-
Française, l’un des plus talentueux

jeunes premiera de. l'écran, Grace

Moore, dans “Jenny Lind”, joue le
rôle d'une cantatrice suédoise ado-

rée du public et adulée des hommes
qui, en plus de sa voix délicieuse et
di- sa grande beauté, possède la for-
tune, André Luguet, c'est un jeune

compositeur qui n'a, pour réussir

dans la vie, que son amour et son ta-

lent. L'aventure de ces deux jeu-

nes gens, de ces deux artistes, est

l'une des plus belles qui soient et
“Jenny Lind” est de ces films qui

doivent plaire à tous, parce que bien

faits et richement inspirés, en plus

d'être magnifiquement joués.
Le deuxième film à l’affiche,

dans son genre, ne le cèdera en rien
au premier. “Le Cachet Rouge” est

ce qu’il est convenu d'appeler un
film d'aventure historique. La ve-

dette est Jim Gerald, un comédien

de grande valeur que les cinéphiles
montréalais confaissent bien.

NOUVEAU SPECTACLE

DE “CHAUVE-SOURIS”
Il n'y a qu’une Chauve-Souris et

qu’un Nikita Balieff, et leur assem-

blage est unique dans le monde du
spectacle.

Les dons de mimique et d@iumour

dc Batlieff trouvent à s'employer à
leur gré dans un spectacle comme

celui de la “Chauve-Souris”, où son

ingéniosité pare chaque scène d’un

cachet très personnel. Son suave
sourire, sa ronde jovialité, son an-

slais cassé commentent tout le spec-

tacle, qui est, comme on sait, plein

 

vailles charmantes pour le texte, la
musique et la mise en scène.

Le programme de cette année ne

comporte que du nouveau, compre-

nant “La Reine de Pique”, fantaisie
en sept tableaux avec Georges

Hayes, Marie Ault et une distribu-

tion anglaise de quatorze interprè-

tes.

La nouvelle “Chauve-Souris’ ‘est

un triple programme de ballet, de
drame et d’opérette, qui est donné

par trois troupes distinctes. Pour

la première partie, un ballet de Mo-
zart, évoquant un bal à la Cour de

Frédéric le Grand; puis, “La Reine

de Pique”; et enfin une opérette in-
titulée “1860”, od revit sur de Ja  

L TIBBETT

 

Pour faire suite au grand succès

de la semaine dernière, la direction
du Palace ne pouvait trouver film
plus intéressant que celui de Law-

rence Tibbett, “The Cuban Love
Song”. Le fameux baryton du Me-

tropolitan se révèle comme un re-

marquable acteur et le film n’est
plus du tout un film chanté sans rai-

son logique. Il développe une intri-

gue et les intermèdes de chant s’in-
tercalent dans la marche des situa-
tions. Le film est plein d’humoeur:

c’est une comédie qui ne néglige pas

ic côté sentimental et qui flirte quel-

que peu avec in tragédie. Elle est
bien faite pour satisfaire les goûts
les plus variés. Tibbett nous appa-

raîtra dans le rôle d’un marin amé-

ricain bon enfant, gallant aventu-
rier et toujours de bonne humeur.

A Cubail s’éprendrade Nemita, une
petite vendeuse d’arachides qu’il lui

faudra quitter pour “rejoindre son
navire à l'annonce des hostilités. Or,

les circonstances se déroulent de

telle scorte qu’une ancienne amie,

aujourd’hui infirmière, sauve Ia vic
du grand soldat et celui-ci surpris,
étonné d'un £èt geste, comprendqu’il
s’agit du grandamour et:épouse,cet-
te fémmie. : Mais bientôt le souvenir grec
do Cuba-Vobsdde, 11 .y retôurners
et'H'y rétrouvera1‘petite vendeuse
d'arachidés:
Quese phssera-t-il"alors?    ‘Ledé   

  

musique d'Offenbach et de Lecocq

l'époque du second empire français.
| Balieff et sa troupe seront au
théâtre His Majesty's durant la se-

A U P A LAC E maine du 30 novembre.

 

INDIVIDUALITE DE

MME MARY WIGMAN
Pour la deuxième fois, Montréal

aura l'avantage d'assister à u nré-

cital de danses de Mary Wigman, à
la fin du mois, au théâtre His Ma-
jesty’s. Cette danseuse allemande a
créé en Amérique un émoi edtraordi-

naire qui a eu sa répercussion -jus-

qu'ici. Mary Wigman fut l'élève de
Rudolf Von Laban, l'inventeur de la
danse par mouvements. Elle fit sa
première apparition comme soliste
cn Suisse. en 1919. Depuis cetto
époque elle n dansé dans toutes les
cités importantes de l’Europe, et son
art, unique dans son illustration de
l’abstrait par le medium de la dan-
se, Jui‘ a valu les acclamations dés
autorités en cette matière. Son ré-
pertoire varie des compositions clas-,
siques et des danses caractéristiques

miques et symboliques les plus
comparables,
Mary Wigmann'appartient a

cune école particulière,aûeune caté-

      danseuse ni-‘allemande, ni russe,ni
grecque ni même classique‘— elleest
l’expression ‘dé le'sthétique ‘indivi-

son. inspiration artistique.de son :
nierytyhmique, toujoursra:noûveau’et
joursoriginal.” 2    

de couleur, de mouvement et de trou- *

populaires jusqu'aux danses yth-

  

gorie quelconque, ‘elle n'est comme

dalisée. Virtuose naturelle, elletive

on

=

             

     
      

  

 

   

     
 


